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LA VIE COURANTE

La famille royale d'Angleterre est encore en deuil.

À quelques mois de distance, après sonillustre mère,

voici que l'impératrice douairière Frédéric d'Alle-

mage, sœur ainée du roi Edouard VII et mère de l'em-

pereur Guillaume, vient de mourir.

C'est un sujet de grandes doléances dans les deux

empires. Le Moxue ELLUsTRÉ y joint l'expression de

ees sympathies, en attendant l'occasion propice de

présenter à ses lecteurs le portrait de la noble dé.
funte.

*+* Notre public montréal n’a pas appris sans émo-

tion le décès de Mlle Bérangere,l'une des plus bril-

lantes artistes du Théâtre National Français, et que

les fièvres impitoyables viennent de ravir à l'affection

des siens, aussi bien qu'aux promesses de succès qui

lui souriaient déjà, dansl’art dramatique, à l'âge peu

avancé de dix-sept ans et quelques mois.

Bérangère, de son vrai nom Marguerite-Henriette-

Adéline Roullaud, était la tille d’un journaliste, ré-

dacteur aux Debuts. Au nom de la solidarité profes-

sionnelle, nous présentous l'expression de nos vives

condoléances au père éprouvé.

*,* Il m’a été dunué, la semaine dernière, de pren-

dre part à une délicieuse fête intime de fraternité. Or,

le MoNbE ILLUSTRÉ ayant jugé opportun d'offrir, eur

le méme sujet, toute une série d'illustrations, je ne

crois pas être indiscret en y ajoutant quelques notes

de ce que j'ai vu et éprouvé, en cette heureuse cir-

constance.

Le dimanche, 28 juillet dernier, Le Pionnier pu-
bliait les renseignements suivants :

Demain, se réunira au Collège de Montréal, rue
Sherbrooke, l'un de ces nombreux conventums d’an-
ciens élèves, dont cette vieille maison d'éducation
voit, chaque année, l'une ou l’autre génération de
ses innombrables enfants renouveler la fête.

Celui-ci se distinguera en ce qu’il va ouvrir la série
des festivals de ce genre, pourle siècle qui commence,
en tant que le Collège de Montréal, du moins, est
concerné. Ce sont les élèves finissants de la classe
ae rhétorique 1887-88 qui, après treize années de répa-
ration, vont se rassembler, demain, sous l'égide de
l'Alua Mater, en compagnie d’un certain nombre de
leurs anciens professeurs et directeurs. ;

Mentionnous, parmi ceux-ci, MM. Bédard et Filia-
trault, p. s. 8. du Séminaire Notre-Dame ; MM.
Charrier, curé, Chevrier et Tranchemontagne, p. s. 8.,
de la parvisse de Saint-Jacques ; MM. Laliberté,
Portier, Saint-Jean, p. 8. s., du Collège de Montréal ;
M. Lepoupon, p. 8. 8., directeur du Séminaire de
Philosophie ; MM. les abbés G.-M. Lepailleur, curé
du Saint-Enfant Jéaus du Mile-End ; A. Saint-Jean,
curé de Saint-Denis de Montréal ; Hogue, curé de
West Shefford ; Cardin, curé de Sainte-Lucie, etc.
Au nombre des élèves de cette classe se trouvent

M. l’abhé J.-A. Curotte, professeur de théologie au
Grand Séminaire de Montréal et président du con-
entum : MM. les abbés J.-Emile Roy , chancelier de
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l’archidiocèse de Montréal, La-N. Dubue, premier vi-
caire i Saint-Joseph de Montréal ; Alph. Jacques, vi-
caire au Sacré-Cœur, Montréal ; J_ Bouras a, de Pal
mann, I; L. Giroux d’Artic Contre, RR. |, et le lt.
PP. B. Boyer, des «Mhlats de Marie Inunaculée. Chez
les laiques, MM. Emile Lamoureux, avocat, de San
Francisco, Frank Ferron, entrepreneur de pompes
funèbres, vice-président du conventum : les docteurs
Laberge, de Calumet, Mich . Brien, de Marinette,
Wise. R-M. Trudeau, Alph. Mercier, D Itoberge,
F. Pelletier, rédacteur au P'iornier, tous de Mont
réal ; les notaires Grandin de Laprairie, Racicot, de
Boucherville, Alex. Bonin, de l'Assomption, et R.
Dumouchel, rédacteur au Pionnive. de Montréal ;
MM. A. Desruriers, horticulteur, Côte des Neiges :
T.-A. Gauthier, du greffo de ln Cour des Recorders,
Montréal, Martin Higgins, négociant a Chigago. 111,
et enfin deux journalistes, MM. J. Boisseau. de La
Patrie, et J.-M.-A. Denault, divecteur du Pionnier,
et secrétaire du conventum.

Le rendez-vousde ces anciens éleves, qui reprennent
spontanément la vie de communauté, pour en jouir
pendant quelques jours, est fixé à demain matin, 8.230
h., au Collège de Montréal. Il y aura messe à ‘ hrs,
suivie de récréation ; diuer au collège, promenades
dans l’apres-midi et souper en commun.

Mardi matin, messe de Arquirm, célébrée dans la
chapelle aérienne de Notre-Dame-de Bonsecours, à
l'intention de l'unique confrère défunt, M. William
J. Dempsey, de Boston, Mass, et du regretté M. P.
Deguire, P. S.S., ancien curé de Saint-Jacques et de
Notre-Dame, et directeur du Collège de Montréal, au
temps de ces messieurs.

Après le déjeuner pris ensemble, les joyeux confré-
res monteront dans le rapide de Labelle, a neuf heures
pour s’en aller passer deux jours de congé sous hois,
aur les bords enchanteurs du vieux lac Maskinonze.
Le retour e'effectuera jeudi soir, et ce sera la fin dece
beau conventum.
Le Pionnier souhiaite plein succès à ces fêtes de la

fraternité, auxquelles trois de ses rédacteurs vont
prendre part.

*,* Ce progrannue, qui promettait une réunion

pleine d’entrain et du meilleur aloi, à été réalisé à la

lettre, selon qu’en ont été rapportés les détails par la

Patrie du 29 juillet, la Gezette du 30 et le Journal du
31,

Des vingt-quatre confrères survivants et attendus,

dix-huit répondirent à l'appel : MM. Curotte, Roy,

Dubuc, Bourrassa, Jacques, Ferron, Desrosiers, Du-

mouchel, Mercier, Grondin, Itoberge. Denault, Raci-

cot, Trudeau, Gauthier, Pelletier, Boisseau et Bonin.

Ne purent s’y rendre, par suite du grand éloigne-

ment, ou pour d'autres causes trés valables, le R. P.

Boyer, actuellement en missions au Labrador. l'abbé

Léon Giroux, du Rhode Island, les docteurs Brien,

du Wisconsin, et Laberge, du Michigan, MM. Hig-

gins, de I'lllinois, et Lamoureux, de la Californie.

Parmi les professeurs et directeurs, s'étaient rendus

à l'invitation de leurs anciens élèves, MM. Charrier,

p.s.s. du Séminaire Notre-Dame, Chevrier et Trau-

chemontagne, p.s.s., de la paroisse Saint-Jacques.

Lepoupun, p.8.8. ; directeur du Séminaire do Philoso-

phie, Lepaillour, curé du Saint-Eufant-Jésus du Mile-
End et Guiudon, p.s.8., procureur duCollege de

Montréal et ancien camarade de cours des rhétoricieus
de 1887-85,

Quelques autres anciens professeurs et directeurs

n'ayant pu se rendre s'étaient excusés de la plus
aimable façon.

*,* A onze heures, la messe fut célébrée par M. le

président Curotte, et servie par M. F. Ferran, vice-
président, cependant que quelques-uns des confreres,

à l'orgue, exécutaient plusieurs des vieux chants reli

gieux, ei chers aux écoliers d'autrefois.

A l'issue du service divin, il y eut récréation et

visite en détail de la maison, où l'on admira toutes les

nombreuses atnélivrations—elles feraient aisément, à

elles seules, la matière d'une étude complète, —que

réalise le Collège de Montréal, d'année en année, pour

la commodité plus grande, le développement physique

et intellectuel plus parfait des générations nouvelles

de ses élèves, toujours croissant en nombre. Neon
mentionnons, en passant, qu'une seule, la dernière :

la subatitution des bonnes Sœurs Grises aux marmi-

tons du sexe masculin, dans le service culinaire de la

maison. Le diner de bienvenue offert aux rhétoriciens

es

de 1487-85 était le promier grand diner sous lu nou.
veau régime, ot nous avons eu là un avant-gout peu
équivoque de la somme de progrès que nos «unes
camnrades des tempa présents vont trouver realise
par ce changement,

Quand vint l'heure de descendre au réfect-.re du
collège, où la plupart d'entre nous n'avions pa remis
le pied depuis ln tin du mois do juin 1888, M _ Feu.
nome Guindon, qui faieait graciousement et yule.

ment les honneurs de 18 wmisou, au nom de nt le
reste du personnel alors absent, proposa que M Che.
vrier, jadis préfet de discipline, fût élu “dd tour
pour l'occasion,’ à titre de senior de la cou: nie,

La proposition fut acclamée de tous, et nc: de

honne grâce par lo principal intéressé.
Ce fut douce sous l’aimable direction quapp ent

tous ceux qui connaissent l'excellent Sulpicier: «x

prit le diner. Il fut succulent, moins par la lité

des mets et des vins choisis, que par la franche-

diale gnieté dont les convives le surent assaiso

*,* Sur la fin du vepas, parsant bravement “a

la consigne de Saint Sulpice, qui interdit l'us- tes

toasts, dans tes maisons, M. le président © tte

exposa, en terines des plus heureux, les sentime: qu

l’animaient, non 1noius que chneun des confrère- —ré-

setits, en ce jour de précieuse ressouvenance, en

présencedes représentants d'une maison envers |. :el-

le nous nous sentons tous si profondément recor, us.

sants. MM. Ferron, vice-président, et Denault, ré.

taire, appuyirent de quelques paroles émues coi x.

pression de sentiments. Et cela nous valut, eu r

ses, de chaudes allocutions, de la part de MM.

vrier, Bédard, Charrier, P.S.S. et de M. l'atshbé [- ail-

leur, allocutions capables de nous faire comp. ire

ne

ee.

avec quelle force tous ces cœurs, taut de dire urs

que d'élèves, battaient à l’unisson.

*,* Les minutes les plus délicieuses sont les lus

rapides, et le diner avait déjà duré plus d'une he: et

demie quand il fallut songer à poursuivre l'ex mn
du programme.

L'item suivant de ce programme consistait a ~ à-

rer une photographie-souvenir de cette heureuse ir
née. C'est alors que le consciencieux et hahile «+

J.-A. Dumas recueillit dans son objectif les = ces

vécues dont les copies figurent nujourd'hui aux os

du MosnE ÎLLOSTRÉ.
Puis, l'on partit à la bonne aventure, pour or

promener sa fantaisie capricieuse d'écolier en va: os

à travers la ferme ct lss jardius du college, de «es

connaissances qu'on evait retrouver notable nt

chaugées, mais au mieux.

En passant, nous avons la bonne fortune de + n

opération et d'alimirer la géniale invention ©.

Guindov, le procureur du Collège, invention de ve

à révolutionner, dans le sens d'une tres yrande « "

mie de combustible, d'espace, d'installation, et: ai

bien que d'une cflicacité infinimentsupérieure,

sation du moteur à vapeur dans l'industrie.

La suite de nos promenades nous amène jus, 4

nouvelle maison du Séminaire de Philosophie, in
complaisance de M. le directeur Lepoupon et © M.

l'abbé Gauthier, professeur, un ancien camars le

cours, nous permet de tout inventorier à loisir. iui

encore, un superbe gofiter nous guette au pu 40

et nous fait oublier encore davantage avec « ile

rapidité s'écoule le temps, en compagnie d'u »i
charmeurs.

Et cela si bien, que l'après-midi se trouvant ji

fort avancée, il faut d'urgence moditier le progrne,
qui comportait, à l’origine, une promenade à is

chine, pour sauter les rapides, et le souperen mw

mun au Bout-de-l'Île. C’est au Collège de Mon il

que, sur les pressantes invitations de M. le procus ir.
se prend le souper, comme le diner, et il était res

de neuf heures quand les confrères se résiguer «it à

prendre cougé les uns des autres, pour se retrous r le

lendemain.

*,* Le mardi matin, la température n'avait lus



 

 

-yant comme la veille. Une pluie torren-
rien d'en: ; ;
cielle, #pt avoir duré une partie de la nuit, commen:

git à pe à se relâcher de nes fureurs. Il y avait

dequei y" l'indécision dans bien dos cœurs. Néan-

moins, #1 ndoz-vous de 7.45 h. a.m., duns la cha-

pelle aér nue de N,-D. de Bonsecours, l'assistance

était en. #Hsez complète, quand M. l'abbé Itoy,

chancelie: + l'archevêché, commençs à célébrer la
posse de .tiem pour le conrrère défunt, M. Damp-

wy. ot lv regretté M. Deguire, notre ancien di-

recteur: ‘ilège. Et, dans la matinée humide et
prumeus: 5 chants de deuil qui vibrdrent du haut

du monu. +t de Bunsecours, sux pieds do la Madone

scourah  iurent rappoler à tous les témoins que

c'était hi “une famille ” qu'il y avait là en prières,

des frère. ti s'étaient réunis pour se souvenir.

Codes lereligion pieusement accompli, la troupe

pedevenu "yeuse, après cette pause de deuil, s'en

fut prenc: ‘a train pour l'excursion au lac Labelle.

Là sere: nverent quelques retardataires, qui man-

quaient * tôt à l'appel. Mais, d'autre part, il fallut

faire le = ‘itice de quelques confrères, que les exi-

gences 1: sérieuses affaires empêchaient de partir

pour den: ‘ours. À onze se trouva réduit le nombre

des piont.. vs qui partirent, en dépit de ce contre-

temps et sluré le soleil qui boudait par derrière les

nuages “pajues. I] fallait aller à oent milles au nord

de Montru-.l, dissient les optimistes, pour reconquérir

les faveur - du capricieux Apollon. Nous y allâmes, de

confiance, rt le sucoès vint justifier nos ambitions.

Trois où ‘;1atre de ceux qui ne pouvaient partir avec

le groupe principal promirent de rejoindre la caravane

pac un tran subséquent, et, da fait, ils tinrent parole,

une douzninie d'heures plus tard.

#,8 Nous étions partis pour un grand congé : ui la

contrariétde voir un des camarades nous quitter

encore en route, appelé en toute hâte au chevet d'un

enfant mourant : ni le retard occasionné par le déraii-

lement d'un train de fret, qui vint noustenir en panne

pres d’un- heure ; ni les vives émotions d'un attelage

emporté t-ainant son conducteur, au village de Labelle,

sur un espace de plusieurs arpents, et nous faisant

emindre <s mort inévitable, ce dont il ne fut rien

heureusen:ent (ce conducteur et ces chevaux devant

être just nent ceux que nous allions prendre pour

gagner | mc Labelle) : rien de tout cela ne parvint à

détruire | -uchantement du voyage.
Oh ! la rniété, tout le long du trajet en chemin de

fer, de !- :eures a. m. à 2 heures p. m. ; à l'arrivée

à la gare :» Labelle ; au diner, chez la horne madame

Renaud , -endant la course en voiture, du village au

lac Label. . à bord du ‘* Roi du Nord ” qui, de la tête

du lac n° 1s amenait au chalet du Cluhy Ducharme :

cet entra: : cette allégresse de la prime jeunesse re

venue, il vudrait, pour trouver sa pareille, à remonter

aux juur- 1 nous étions de petits écoliers.

Dison- .1ssi que nous nous sentions tous fort à

l'aise, en?» nous d'abord, puisavec ceux que le hasard

du voya, «menait à nous devenir compagnons. Le

complaiss-+ M. Goffiin, notre amphytrion au club Du-

charme « le pilote de ce coquet ‘** Roi du Nord ”
qui, d'un bout à l'autre du vaste lac Labelle, nous

ménagenit de si agréables promenades, tuérite à cet

égard ut mention toute particulière.

*4* Partis du village de Labelle un peu avant quatre

heures, il n'était pas encore six heures que nous

étions confortablement inatallés au club Ducharme.

Alors, qui de se diriger à ln pêche, qui au bain, qui,

de se reposer tout bonnement au sein de cette fée-
Tique nature. C’est à cot agréable passe-tomps qu'a-

près un souper confortable, nous passimes une pre-
miere veilléo enforét, et tous la jugérent délicieuse.

Elle absorba une bonne partie de Ia nuit. N’empéche

Qu'aux premières lueurs d'aurore, toute la bande était

sur pieds et que les uns partaient faire la guerre aux

abitants de l'onde : d'autres, organisaient une excur-

ton à la tête du lac, au-uevant des confrères retarda-

taites ; d'autres réservaient leurs énergies à la simple

Promenade dans l'air emlaumé du matin.
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Les retardatairos ayant été amenés, ce qui portait la

compagnie au plus grand complet qu’elle pouvait es-

pérer, en organisa une expédition générale de pache

au lac des Frères. Autant vaut ne pas insister sur les

résultats.
Celle de I'apres-midi, au lac Brochet, fut plus hou-

reuse, en dépit de l'averse et de la corvée d'un rude

portage, qui vinrent y créor diversion. Au moins l’un

de nous, le veinard, avait-il réussi à tirer de l'eau deux

poissons de respectable taille.

*,* La deuxième journée sous bois fut marquée par

un causua des confrères, après-diner, où il fut résolu

(le se réunir de nouveau en 144, aprés cing ans, et

un nouveau bureau fut constitué en conséquence,

composé comme euit : Président. J.-M.-A. Denault,

publiciste, directeur du Pionnier: vice-président, J.-

E.-E. Roy, prêtre, chancelier de l’archidiocèse de

Montréal ; secrétaire, David floberge, médecin.

Il fut aussi résolu à l'unanimité qu’en mémoire de

cette belle fête, In classe de rhétorique de 1587-85

offrirait a I’ Alma Mater un prix d'honneur, i Vinten.

tion d’un ou plusieurs des élèves actuels, selon condi-

tions à être réglées entre les ofliciers du conventum

et les directeurs «de ln maison.
Hélas ! cette journée, d'ailleurs tant agréable, de-

vait être aussi marquée par une première séparation

en bloc. Six des *reize confrères présents devaient, le

soir même, prendre le chemin du retour. ‘* Toute la

classe " s’en fut les roconduire jusqu'à la tête du las, et

tandis que le Foi du Nord, avec la grâce du cygneagile,

glissait sur la surface limpide, au milieu des ombres

de 1a nuit tombante, exquise nuit d'été, les hords agres-

tes du lac Labelle et les colons qui les habitent enten-

dirent les échos répéter à l'envi toutes les vieilles

chansons colléginles, y compris les cantiques tradi-

tionnels et I'Ave Marie Stella, hommage spontané à

l'Etoile directrice des marins, mais aussi de ceux qui

naviguent sur la mer orageuse del'existence humaine.

*,* Il était neuf Leures de la svirée, le mercredi :31

juillet, par unclair de lune ravissant, à la tête du lac

Labelle, loin de toute gênante civilisation, quand se

fit cette premivre séparation. Elle précédait d'une

vingtaine d'heures la seconde et définitive, celle du

jeudi soir, où se quittérent enfin les sept confrères

qui avaient persisté à poursuivre jusqu'à la fin l'exé-

cution du programmeinitial, dont les développements

s'étaient succédé de si agréable façon.

Entre ces deux séparations, qui n'en firent qu'une

eu définitive, il y eut un retour au club, tres amu

sant, une nuit charmante comme la première mais

aussi courte ; excursion matinale de pèche, sans plus

de succes que Ia veille ; baptême d'un lsc encore in-

nommé et qu'onappellera ** lac du Conventum,"” diner

d'adieu, au club, retour joyeux à la tête du lac, puis au

village, installation dansle train et rentrée à Mont-

réal, sans que l'ennui, dans toute la fête, eût montré le

moindre coin de son masque hideux.

C’est en se pressant la main avec cœur ; so félici-

tant hautement d'être venus au-devant les uns des

autres ; se promettant avec sincérité d'être tidèles au

prochain rendez-vous, que tous les confrères, beaucoup

plus impressionnés qu'ils n’eussent voulu l'avouer, se

dirent : Au revoir !

+,* Une suprême satisfaction leur était réservée,

counécration et couronnement de toutes les autres,

celle de recevoir, par leur secrétaire, la touchante

lettre qu'ou va lire ci-contre, de la part de l'un de

leurs anciens professeurs les plus honorés. aujourd'hui

modeste religieux, trappiste dans un monastère du

France :

Abbaye de Notre Dame de Lerins, (France), 1901

Bion cher ami,

En réponse à votre aimable invitation, je dois tout

d'abord vous dire que j'aurais voulu vous écrire assez

tôt pour que ma lettre arrivât pour le jourde votre

réunion de cours, et pût, d'une certaine maniere, ui y

représenter. ’l’elle était aussi, je n'en doute pas, votre
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intention, on m'écrivant [plusieurs Remaines avant l'é-
puque tixée pour votre conventum.

Mais en religion, surtout pendant la durée du nu-
viciat, les moments disponibles aont extrêmement
rares, particulierement quand il s'agit de correspon-
dance. Ma réponse arrivera donc, sans doute, enre-
tard ; mais je n'ai pu éviter cet inconvénient, et vous
ne m'en voudrez pas, je l'espère.

Ft maintenant, cher ami, ai-je besoin de vous dire
que votre lettre d'invitation m'a cauné une grande et
agréable surprise. Vu la distance des temps, et au-
jourd'hui celle des lieux qui nous séparent ; vu sur-
tout mon départ de Montréal, tout à fait spontané et
volontaire de ma part, par lequel j'avais l'air de fuir
mes amis du Canada, et rendais mon attachement
pour eux suspect ; pour ces raisons, je croyais mes
rapports avec vous et uvec mes autres anciens élèves,
à jamais brisés, et l'oubli dont j'aurais éte l’objet de
votre part ne m'aurait pass étonné. Mais je me trom-
pais ; et votre lettre, bien cher ami, vient me dire
que par delà l'Océan, il y » encure des cœurs qui
pensent à moi. Encore une fois ça été pour moi une
surprise, et une surprise des plus agréables.

Oui, bien douce à été l'émotion que j'ai éprouvée à
la lecture de votre lettre. L'invitation elle-même,
votre intention on me l'envoyant si longtemps avant
le jour de la réunion, les choses aimables que vous me
dites, le fait d'être invité au ronrentum de ma chère
classe «le méthode et de rhétorique, classe que je me
plaisais à vantor comme tout à fait exceptionnelle par
le grand nombre de ses élèves intelligents ; tout cela,
cher ami, me cause une viveet agréable sensation, à
laquelle se inèle un vif regret, celui de ne pouvoir
assister à votre fête de famille. Mais, comme vous le
dites fort bien, la divine l'rovidence ne l’a pas voulu.
C’est elle, en effet, qui m'a conduit ici, et qui m'a fait
trouver ici ce que je cherchais depuis longtemps, une
vie de retraite, de prières, une vie de privations et de
pénitences, una vie par laquelle on s'assure davantage
une douce et sainte mort.

Maissi je ne puis être avec vous,le 29juillet prochain,
en corps et en âme, j'y serai par cette dernière partie

de moi-même, ls plus noble, Ia plus excellente. Je

penserai à vous. Surtout je priersi pour vous, et pour

chacun de vous. J'offrirai au hon Dieu le vœu que

je formule en ce moment, et qui en renferme beau-

coupd'autres : que vous continuiez tous à être l'hon-

neur et la gloire de votre Alma Mater, de ce cher

collège de Montréal, où moi-même j'ai passé les plus

belles années de ma vie, et dont je garderai toujours

le plus doux souvenir.
Adieu, bien cher ami. Que le bon Dieu vous bé-

nisse, vous en particulier, qui avez eu l'heureuse idée

de cette invitation, et croyez-moi votre tout dévoué

en Notre Seigneur et en sa sainte mere,

Fr. M. BERNARD.

Pony copie conforme:

RENÉ BERNARD.

—<>. ———

PETITE POSTE EN FAMILLE
 

Madeleine. — Déjà ** deux fuis trois soleils et deux

soleils de plus ” ont passé aur ‘* nos cabanes ” depuis

votre départ. Combien de ‘‘ soleils ” verrez-vous

ainsi loin de nous / La ‘* lune «es fleurs et la lune de

feu ” ont fini leur course ** sous wil brillant de Ta-

houistsaron.” Ne tremblez-vous pas d'étre surprise

“ au foyer de l'étranger, ” par ‘* la prochaine chute des

feuilles * ? Vous aurez alors —hélas !— une ‘‘ neige ”

de plus, et ‘* ln ueige des heuresglace beaucoup

** la sœur de l'homme.” Vous asseyez-vous avec Laure

Conan sur le bord du ‘* ruisseau de la paix " a

l'ombre du ‘ bocage des âmes ? Allongez au plus tôt

vers nous, et ** repolissons ensemble la
"oy

vos pas
chaine de l'amitié

Gilherte, Montréal. —Article paru la semaine der-

nière. Merci pour délicatesse. Je combattrai, en effet,

avec les travailleurs sérieux. A quand la prochaine

visite /

Mil- A.— Reçu acrostiche a mow adresse. Trop

personnel pour publication. Cordialement merci.

Puurquoi garder ‘“ l'incognito ” quand on est si gra

cievse ? Au revoir, n'est-ce pas ?

{, D., Québec. —Envoi veçu. Merci. Beaucoup de

bon, Réponse par lettre.

Emery B.—Les amis vous relirons avec plaisir.

Albert L., Montréal. —Votre article paraîtra la se-

maine prochaine. Ne nous vubliez pas. Merci,

À Epée, Saint-Hyacinthe. Nous regrettons de ne

pouvoir publier, cette fois. Travaillez fort : vous avez

de l'idée, je crois que vous pouvez réussir.—ANTONIO.
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LA VIEILLE GARDE IMPERIALE

LE TRAIN D'ARTILLERIR
L'artillerie, cette bonne fée qui se poncha sur le

berceau de gluire de Napoléon et répondit toujours à
l'appel de son géuie, avait deux serviteurs également

dévoués : le canonnier, dont l'intelligente ardeur

changeait les lourds canons en monstres rugissants ; le
soldat du train, dont

l'effort vigilant pro-
menait la foudre en-

dormie à travers la

poussière des routes

et la fumée des ba

tailles.
Le premier était le

ministre de sa colère ;

le secoud, le gardien

de son sommeil.

 

 

Son second servi-

teur, l'artillerie le de-

vait à Napoléon.

Jusqu'en l'an VITI,

en effet, l'artillerie

avait eu pour conduc-

teurs, dans la guerre

comme dans la paix,

des hommes qui, ne

vivant pas de sa vie,

la Pervaieut souvent

fort mal ; des charre

tiers aux gages d'en-

treprises particulie-

res, dont le cœur ne

comprenait pas la

chanson grave et im-

posante des canons,

dont l'âme ne vibrait

pas à l’unisson de lu

grande Ame des ar:

mées.

Certes, parmi ces

mercenaires, il y eut

des braves ; mais le

courage, — l'héroïsme

même, —de quel“jues-

uns ne pouvait rache-

ter la coupahle défail

lance des autres.

Pourservir la temn-

pête qui devait bien-

tôt éveiller tous les

échos de la vieille Eu-

rope, Bonaparte vou-

lut des hommes au

cœurvaillant, suscep-

tibles de s'attacher

AUX canons, ces âmes

de bronze de la guerre

de les comprendre et
de les aimer ; il vou-

lut des soldats, qui,

‘* courant le même

danger que les canon-

niers, eussent le mê-

me mobile moral

l'honneur.” |
Etil créa le train d'artillerie.

D'abord, l'artillerie de la Garde eut à son service

une compagnie du train.

La foudre, dès lors, put dormir en paix dans la pous-

rière des routes et la verdure des prés ; ut toujours

elle s’éveilla, devant la furie des combats, à l’instant

précis où tous l’attendaient, où sa précieuse collabora-

tion devenait nécessaire aux baïunnettes et aux sabres
pour cueillir une branche de laurier dans les sillons de

la victoire.

Quatre ans plus tard, en l'an XII, trois compagnies

LE MONDE ILLUSTRE

vouvelles lui apportèrent un supplément de nécurité,

de ruobilité et d'oxactitude, c'ust à-dire de puis ance,

de force, «le vie.

Le 15 avril 1806, deux compagnies vinrent sugmon-

ter encore le nombre des bras qui servaient les canons

ls nombre des dévouements qui les entouraient, lv

tombre dus cœurs qui los nimaient. Les fidé'es servi-
teurs constituèrent alors un bataillon, et le 12 avril
1504 ce premier bataillon, das sou ombre, cn vit

fleurie un deuxième.

 

—

vacadrou où entrèrent Un certain nombre d'hommes
de l'ancien bataillon du train des équipages dg |
Garde, supprimé en 1814 Ap.ès trois annces d'exie.
tence,

Co fut sa dernière transformation.

Comme les autres corps do la vieille Gard
qu'au bout rempli fidèlement son devoir :
jusqu'au bout le grand capitaine qui lui avai
vie.

. il a Jus.

1] 8 wuiyj
“donné la

   

vie '
Eu créant le train d'artillerie, Bonaparte ait dit :sub, le 10 février 115 tes gardi us di sounueil ** Le conducteur qui amène la! pièce eur lieu du

combat € enlèveke
sous le feu l'enne=
mi rend sorvice4; se
BUSSE gran! ig lg gp.

= =>
es

i

—
nonnier qu charge=
la pointe ©. tire”:
Ces par“. lu mai.

tre faisaier  :u con.
IgE ducteur 1 du caA

nonnier ; © - unsns Le
saient, dev l'autelav
d'airain 0: vaient{4 >
se célébrer

—

-terlitz
et Wagram, - deux

serviteurs de artille-

rie.

Ils rester unis

 
Letrain d'artillerie de la garde. Page 245, col. |

des canons formérent deux régiments, l’un pour la

vieille, l'autre pour la jeune Garde.

L'évolution rapide du train d'artillerie dit assez
qu'il avait répondu aux espérances de son créateur,

qu'il avait su mériter toute In confiance du maître.

En 1815, aux heures de tristesse, alors qu'autour

de son chef, sorti de la prison d'amour où l'avait

enfermé la haine des vaincus de quinze années, la

vieille armée se dressait, sombre et farouche, prête à

faire tite à la formidable coalition des géoliers dégus,

on vit renaître le train d'artillerie sous la forme d'un

toujours, ay: pour

ainsi dire, vu: meme

Ame : leur non ;

mais, en ré. té, ils

ne furent mas

évaux.

L'artilleur. in gou

vernait la fou ire dans

le féerique dcr des

batailles, pre ta son

ombre sur le ardien

des canons, ‘, par

rayonnement. absor-

ba la part «i- «loire
que méritaient .v cou

rage ot le dév. icnment

de son modes’ cotla-

borateur.

Aussi le < st du

train nous ap rait-il
un peu comm ype

de l'éternel d signe.

Sous sa ru’ enve

loppe, pour: bat-

tait un cœur hé

ros. |

Cet homn. la fi

gure comin aug

manières br 8 à |

la démarche ante, |;

dont ls voix leve- |

nuerauquez |avoir

lutté trop vent

contre le hi nent

des canons sem-

blait rouler per:

pétuelle ten. ‘e, ce

paysan de | vieille

Garde, dont |» “vyard

conservait co ie un

nostalgiquer. et du

coin du ciel natal, c'était le devoir.
ait enSurle champde bataille, son rôle passif é-

grandeur le rôle actif du canonnier.

Après avoir remis entre les mains de ce de. nierle

lourd canon dont la voix puissante allait r <onner
comme un glas dans la rumeur sauvage du cun:bat, le

soldat du train faisait exéquter un demi-tour à 8

chevaux, tournant ainsi le dus à l'enfer où des démons

se disputaient la victoire.

Alors, la tote haute, il s'immobilisait, se figenit cu UNé

attitude superbe, à quelques pas de sa pièce ru;issanté.  4



—
—

Ce n'ét.° plus un homme, c'était une atatue.
Sa silh.. »ite étrange se profilait dans la fumée dus

batteries, |"reille A la silhouette d'un sphinx de

granit de -ieille Egypte, autour duquel se fût joué

un orage
Derries ui, Ia mitraille pleuvait, hachant les ca-

ponniers. -asant les monstres de bronze dont les
hoquets ! dables faissient trembler le sol.

Etsous .t ln mort frôlsit cette statue dressée sur

un volcs1
Lhomi: «6 hougesit pas ; on l'eût dit pétri de la

+ que le canon dont il avait. la garde.

.…t il n’était pas soutenu, comme son con-
même mi

Et pou:

fire lec. minier, par la fievre de l'action, par cette

forie des tailles qui soulève la chair et allume une
famme d: lie dans le cœur des plus timides : son
héroïsme « <cur, fait de dévouement et d'abnégation,

p'attend.: aucune récompense, pas même la parole

sance qui tombe des lèvres d’un chef sur

Jocoursye ‘les braves, comme la rosée dos

sereines - la fleur brûlée par le soleil.
te pay: " de la vieille Garde, l'éternel dédaigné,

avait pour lui sa conscience.

Cette state qui se dressait dans In fuméo des com-

bats, c'étai la statue du devoir.

Le train d'artillerie, il est à peine besoin«le le dire,

x figuré dans tous les grands combats qui sont comme

les jalons merveilleux de l'extraordinaire épopée de

Napoléon . tous les cahmps de bataille ont vu les

hommes J hronze figés derrière leurs pièces ruxis-

sanites.

Deposit wire fidèle et vigilant, le paysan de la vieille

Harde, l'ernel oublié, l'éternel dédaigné, 8 toujours

livré ses canons aux échéances fixées par le musitre :
et, s'il ne vuetllit pas lui-même los lauriers, il prépara

lu récolte «lorieuse.
La terre (1 \usterlitz, d'Iéna, de Wagram, a bu le

wuy des -oldats du train ; la neige de ls Russie a

vuaté bien ‘les cadavres de conducteurs, le Danube en

à prometr- ans son eau verte, la Bérésins en # roulé

dans ses to » glacés.

Dans le- sentes parfumées do l'Espagne, dans les

plaines ni. ancohques de Lutzen, de Bautzen, de Leip

sick et d tl snau, dans le sol crayeux de (‘hampague,

dansles cl. unps fertiles de Waterloo, la mitraille ou-

vrit à «- lévoués serviteurs, parmi les sillons san-

glants, la n.ème tombe qu'à leurs frères les canonniers.

Parfois, tune la fureur des batailles. on vit les sta-

tues sane wr,

de reconnu»

uuits

Ce fut a \usterlitz, à Wagram, à lfanau.

La cas \vrie tourbillonnait autour des batteries,

sabrait le- .rtilleurs, essayant de museler les monstres

furieux 4 crachaient la tempite.

Dans 1 regard nostalgique des homines de brouze,

une flan... s'alluma : le devoir qui les maintenait

immobile- le visage tourué vers le calme des horizons
lointains, - nait de faire volte-face.

lls piv. rent alors dans 1a fumée,et, pareils à des

fauves dvi. nant leurs petits en dangers, ils bondirent
sur les cas aliers qui menaçaient leurs canons.
Quand frappérent, ces hommes rudes frapperent

tudemen* ans une mêlée, ils mettaient de l'écrase
ment: ils te tuaient pag, ils broyuient.

Le train d'artillerie à mérité aa part de gloire,
Comme tous les autres corps de la vieille (iardo ; la
lui accorder est une justice.
Le rôle du noldat du train, cet ange gardien des
nf assurément toujours modeste : mais il
Py 851 toujours utile, et il exigea une grandeur

T6, un dévouement, un courage que doit récom-
benser la petite fleur du souvenir.

Jules MAzE.

——pe rme——

On devtit tait se servir de macaroni plus qu'on ne le

ates eu von avantageusement le substituer aux pa-
\ mbt celles-ci sont rares et chères. Beaucoup

des pe défendont de manger des patates, quand
mêmes cent a bourgeonner, et préférent eux-

mace niger du macaroni. La manière de préparer
Toni est connue presque de tout le monde.

LE MONDE ILLUSTRÉ

POUR UNE FIANCÉE
 

Elle était Llonde comme vous,
Celie dont les yeux fins ec doux

Me laixsèrent l'ame blousce,

Pourtant mon cœur n’est pas jaloux

Do vos bonhours de fiancee,

Monte aveux qu'aigrit In douleur ‘

de t'ai rien d'elle qu'une eur ;
Mauls, quand un couple d'amants passe,

Je dis au bon Iieu : Rendez-leur

En léticite mu disgrace,

Bien qu'il soit de vous sépare,
Votre ami se sent desiré :

11 est triste comme vous ates,

Moi, j'ignore s'ils ont pleure,

Les chartnants yeux de violettes,

Qu'on vous aime comme j'uitiais,
C'est le vœu que je me permets,

Le sceret que je vous contie,

d'aide la poitie pour jaunis :

=oyez heureuse pour la vie ‘

FRANÇOIS COPLLE,

—>.——-

LES VERCHÈRES
 

Toutes nos histoires, soit élémentaires ou volumi

neuses, ont mentionné le beau fait d'armes accompli

dans la famille Vercheres, aux premiers temps de la

Nouvelle-France,et, l’on ne désigne plus Mlle de Ver-

chères que sous le titre dorieux de : L'héroine de V'er-

chères.

M. François Jarret de Vercheres, qui vint au Canada

avec le régiment de Caricuan, au licenciement, décida

de s’écablir au pays.

Nos historiens nous ont déjà fourni des détails assez

complets sur cette famille (1), et il ne m'est point né-

 

cesanire do passer par ces sentiers battus, ll est cer-

tain qu'ils ont dit mieux que je ne pourrais, et je

me contenterai de demander au lecteur de consulter

ces bons auteurs, àl'article Verchères,

Mais aait-on généralement, ici, en Canada, que cette

famille vst originaire du Drionnais (Bourgogne), et

qu'elle remonte jusqu'au treizième siècle, ayant alors

des notaires royaux, des ecclésiastiques et des cons de

lettres ?

Les Verchères ont donné plusieurs juges châtelains

à la ville de Marcigny : un premier président à la

Chambre du Trésor et bureau des Finances de la pro-

vince de Bourgogne, et au parlement de Dijon, quatre

conseillers et vn président à mortier.

Klle compte encore six chevaliers de l'Ordre Royal

et Militaire de Saint-Louis, un chevalier de Malte et

unoflicier de la Légion d'honneur.

1i y cut également des porsonnages de cette maison

dans presque tous les ordres religieux, ainsi que daus

plusieurs chapitres nobles.

(b) Tanguay. Dictionnaire (ic néalogique. Vol. 1p. 318 et

vol. TV, p. 588,
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Les Verchères canadiens sont sortia du berceau
commun, mais avant d'arriver au Canadaila se fixèrent

à Bordeaux, où le père de notre François fut avocat

au Parlement, puis maire de lu Réole.
Les Verchéres blasonnaient : De sublé à Lu fucce

d'ar, accompagnée d'un croisant d'argent, en chef, et

de trois étoiles d'or, en pointe.

Supports : Deux cygnes. (1)
Recs Roy,

cal +GD <=

HONNEUR AU MERITE
 

I nous fait plaisir de signaler à nos lecteurs et lec-

trices une œuvre d’un grand mérite et d'une réelle

valeur artistique, due su talent remarquable d'une
jeune Canadienne-française, Mile Adrienne Brous-

seau. Nous journaux quotidiens nous ont douné une

description assez exacte do ce travail délicat, haute-

ment apprécié même des Anglais connaisseurs, qui

n'ont pas ménagé à notre jeune compatriote leurs

nlus chaleureuses félicitations. C'est que, sur ces dif-

férentes pièces de satin ivoire, où le fusain s’est Inissé

cnsciencieusement guider par une jeune main habile,

se révèle Ia conception idéale des sentiments exquis

d'une âme d'artiste. Outre le médaillon central, où

s'encadre, dans toute ss fraiche candeur, une tête ex-

pressive d'enfant joyeuse, nous avons aussi admiré

les scènes des quatre coins de la douillette, représen-

tant un jeune troubadour pres d'une chirmante jou-

vencelle, coulant à deux la vie douce au pays délicieux

de l'amour. ‘Fous les détails d'interprétation y sont

fidèlemeut renduset l'intéressant pocume que le crayon

a voulu produireest d'une réalité saisissante.

Sur les panneaus de roses et de morning glories, de

magniliques elfets de lumière ot d'ombre échappent

difficilement à l'observation des contemplateurs.

Mile Brousseau a cousacré deux ans à l'exécution

de cette «uvre d'art. Sr Louise de Savoie, du Couvent

d'Hochelaga artiste d'un talent reconnu supérieur lui

prodigue encore ses lecons et ses conseils, Le succès

de la brillante élève sera donc aussi celui du modeste

professeur.

À tetes deux nous offrons nos sincères félicitations,

et à Mlle Brousseau en particulier, dont l'ambition ne

peut se limiter à le vertu claustrale, nous souhaitons

toute la gloire que donne un talent digne de la re-

nommée.
—-<p+ <r———

CARNET MONDAIN
 

A l'église de l'Inumaculée-Conception, mardi, le 6

août, avait lieu, le mariage de M. Donat Boisclair a

Mile Joséphine Charlebois, tous deux de Montréal.

Pour cette iwportante cérémonie religieuse, les

nouveaux époux avaient tenu à déployer un certains

éclat qui leur rappelât toujours vivement, ainsi qu’a

leurs parents et amis, tout le bonheur d’un psreil

jour. L'aute! magnifiquement paré, le lumitisire res-

plendissant, les harmonies de l'orgue et d'un chœur

puissant ravirent l'assistance émue et sympathique.

Mme Biron accompagnée de M. Occelier à chanté

avec talent Le Cruvifis de Faure.

La jeune mariée fut conduito à l'autel par M. l’é-

chevin Wilson. Elle portait une magnifique toilette

de soie bleu pale garnie de tulle blanc et guipure.

Appartenant i la Congrégation des Enfauts de Ma-

rie, elle en eut tous les honveurs et reçut In bénédie-

tion nuptiale, voilée et couronnée

M. et Mme DBuisclair sont partis en promenade

daus le comté de Nicolet, où demeure la famills du

nouvel époux. Les amis ont déjà prouvé au jeune

couple leurs sympathies dans l’envoi de riches et de

nombreux cadeaux. Hs y joignent encore leurs affec-

tueux souhaits de bonheur et de prospérité.

_— +GI>—

La misère du vivillard, suivant usage qu'il a fait

de la vie, est une injustice, Un scandale même, ou

simplement une leçon. —G.-M. VALTOUR.

(A) Le fier d'or de ta Noblesse. Vol, 2, P. 289.



 

VOIX DU CRÉPUSCULE

“ La voix du Seigneur est pleine de
magnificence. "—Davin,

Lorsque le crépuscule étend son manteau sombre,

Enveleppant le jour, ainsi qu'une immense ombre,
Je songe très souvent,

A l'instar du mario qui, dans la nuit profonde,

Dirige son vaisseau sur le mer furibonde,

Sous l'empire du vent.

Car, alors, en mon cœur descendl'inquietude,

Me faisant rechercher la douce solitude
Qui saurait m'élever

Au-dessus de ce monde et de ses vaines gloires,

Pour retrempor mon ame, en face dea deboires,

Qui viennentl'éprouver.

Mais, voici qu'à mon œil une lampe etincelle,

A travers le vitrail de la sainte chapelle.

Etj'y crois découvrir

L'étoile du marin, gui conduit au rivage

La nacelle fragile et tout soa équipage,

Sans crainte de perir.

. dans la lande :
Tout droit, vers le lieu saint, où tout est solitaire,

Vers un obscur endroit, au pied du sanctuaire,

Je dirige mes pas.

C’est là, qu'anéant: devant le tabernacle,
J'ouvre bien grand mon cœur à ce divin oracle.

Qui nie parle tout bas.

Quel ineffable amour eprouve. à ce colloque,

Mon être tout entier, ear Celui que j'invoque,

C'est la Divinité !

Je me plais, a loisir, à déverser mon âme

En ce cœur souverain, dont la divine flamme

Promet l'éteruite.

Rien ne vient me troubler, devant cette présence

De mon maître et mon Diou ; le plus parfaitsilence

S'épand autour de moi.

Tandis que, doucement, je goute l'esperance

D'un avenir meilleur qui, dejà, prend naissance,

Pres de mon divin Roi.

Quels sublimes accents, quelles voix sans emule,

On entend au milieu du sombre crepuscule,

Lorsque dansle saint lieu

On va se reposer ; ce n'est plus de la terre,

Que nous vient cette voix, c'est la voix salutaire

Que fait entendre un Dieu '
ALEXANDRE BERNARD.

——+= ————

SILHOUETTE
 

Je suis ombarrassé pour écrire, aujourd’hui. Le

sujet n’est pourtant pas sans inspiration, et une tem-

pête d'idées et de sentiments me courent et me gron-

dent dans le cœur et plein la tête. Mais voilà, j'ai

peur, oui, grand'peur, comme l'enfant auquel on a

confié une rose et qui craint d'en froisser un pétale :

fleur délicate, pétale embaumé, enfant maladroit.

Lectrices, lecteurs, je vous présente Madeleine

(Mlle Gleason), chroniqueuse a La Patrie, autrefois

du Temps, d'Ottawa. Je désirerais vous entretenir

d'elle ; serez-vous indulgents si je balbutie à peine ?

En général, on se forge une idée singulière, on se

fait un mauvais portrait de la chroniqueuse. Elle doit

être vieille, laide, désabusée, chagrine, sans illusion,

etc. Aussi, il faut voir comme l’on se trompe!

Brune ou blonde, ou ni brune ni blonde ? N’im-

porte ! Jeune, quoique sa plume trahisse dela lutte ;

** jolie ” ? indiscrétion ! bonne, capable d'être un rien

maligne, pas méchante ; franchement affectueuse ;

accueillante ; esprit pétillant qui vous retient là, à
converser, et vous ublige à croire que le temps multi-

plie ses ailes pour fuir plus vite ; d'une calme gaîté

communicative ; un brin coquette, — 6 femmes | —

surabondante de vie et d'espérance—j'allais ajouter

d'illusions : un lys, quoi, s'entr’ouvrant à l'aurore et

croyant ne se devuir jamais fermer, Madeleine, de

plus, a un œil fin qui caresse (je vous souttle cela,

moi, & l'oreille, tout bas).
Résumons : Un bon cœur, doublé d'intelligence.

Dans ses écrits, nous voyons ‘‘un peu,” de ce que

je viens de dire.
Pourquoi un peu et non pas fout /
On ne se met pas ‘‘ tout ” dans une page ; on se

laisse entrevoir plutôt, on se sous-entend, en quelque

sorte.

Pourquoi ?

LE MONDE ILLUSTRÉ

Vous qui tenez une plume ne posurez pas sérieuse-

ment cette question, j'unagine ?

Si l’on couche une pensée dans un article, cela ne

prouve pas qu’on a vidé son cerveau ; au contraire,

l'intelligence fatigue la plume et l'épuise ; si l'on sent

un frisson d'âme ce n'est pas foute l’âme. L'intelligence

est plus forte, le cœur plus vaste que l'expression : la
plume est plus faible que nous.

Euforai-je un reproche à l'écrivain?

Non !

L'expérience démontre que jamais autour nie sera
tout ce qu'il est duns ce qu’il écrit. Lamartine—Châ-

teaubriand méme—ont déploré cette impuissance.

Done, si vous affectionnez ** Madeleine —fomme de

lettres ”, vous aimerez davantage *‘ Madeleine sim.

plement femme "".

Le style de cet écrivain a du jeu. Enfant gâté, il

chante, pleure, a du rire, des colères d’une minute ;

c'est un faon qui s'élance dans la liberté de la plaine,

une abeille dont la miel est agréable, un papillon

il vole d’une fleurette à l'autre fleu-

rette et parfume l'air en passant.

Lisez ses causeries et dites-moi—si

—qu’une femme duit se taire !

Madeleine a des mots railleurs, de fines phrases,

des idées, des manières de dire personnelles, elle à des

trouvailles plaisantes.

Pourquoi ne choyue-t-elle pas, dans cette route dif-

ficile ?

Elle est sans affectation ‘

Pourquoi la comprenous-nous si bien :

vous pouvez

 

Photos Lapres & Lavergne

MLLE GLEABSON

Elle a du cour ! Et, de fait, le cour est le centre

de gravité de tous les êtres. Son acte—amitié ou

amour—est le mobile de l'existence, la solution des

plus grands problèmes, la compréheusion des individtus,

la conclusion du monde. Un être sans cœur n’est

rien : le cœur est tout. Qui & sauvé le monde ? Est-ce

l'intelligence de Dieu, ou son cœur ?

Mile Gleason voit vite, et bien. Elle doit peut-être

cette faculté à la perte de sa mére, qu'elle n'a puint

connue : de là un bescin prématuré d'observation et

de réflexion. Combien à plaindre l’enfant qui n'a pas

de mère près de son burceau pour le bercer etl'endor-

mir ! pas de mère pour étancher délicieusement cette

soif immense qui brûle les petits à la levre ! pas de

mère !.. oh ! ça fait mal, ça ! Pauvre amie !...

La tendresse dont Madeleine dispose envers tous
ne viendrait-elle pus du fait que sa mère lui à laissé

dans le sang— pour d'autres—ce qu'elle-méme—ea

mère—n'n pu prodiguer à la chère petite de svins af-

fectueux et d'amour ?

A quelle école devons-nuus Madeleine ? Aux roman-

tiques : Châteaubriand a oublié chez elle quelques

sourires, Lamartine aussi, Musset davantage— et les

modernes, surtout Alphonse Daudet.

Avant de finir ces notes, je serai indiscret : Made-

leine uffrira bientôt à ses amis un recueil de Nouvelles,

inédites. Klle veut donner une œuvre digne des ama-

teura—gourmets et gourmands.
Pardon, Madeleine, j'ai la langue d'Eve dans |

bouche, aujourd'hui !

 

. =
Amis, lisez nos femmes de lettres, c'est lo moyen d

comprendre leur mérite et de les aimer : Juste réco ’
pense ! mw

Ft à vous, Madoleine, que dirai-je /
Voyez mon désir de vous peindre avec cXactitud,

Est-ce ma faute, & moi, si le moddle a des couleurs x
le pinceau n’a pu rendre ? Me blAmerez-ve..s si je vu
pu suivre fidèlement- daus le ciel bleu—1, colombe :

ANTONIO LP, - LETIER,

P, S-—La semaine prochaine, nous d-.nerons

 

silhouette (avec portrait et article), de ‘ tape à
Montreuil, chroniqueuse & La Presse, r Alpen
Lozeau.
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CHEZ NOS EMIGRES

CE QU'IL FAUT FOUR LE RAPIROCHE:

On parle beaucoup de rapprochement e - les Ca

nadiens-français des Etats-Unis et ceux du  iada,de

ce temps-ci, et j'ai été très honoré de v.  jue mon

aimable ai, le directeur du Piunnier, me  taitau

rang de ceux qui peuvent jeter quelque ‘ere sur
cette importante question. Je ne regrett lus d'a-
voir tardé à livrer cet article—que je de - depuis

plusieurs semaines —puisque M. Amédée l* aultm'
donné l’idée d'un développementauquel je vais pas

songé.

De prime abord, cet article était motive |: l'impu-

sante démonstration qui a eu lieu dans !. ville de

Woonsocket, le 24 juin dernier, sous les n1:-jices de
l'Union Saint Jean-Baptiste d'Amérique. -rçanie

tion qui date du 7 mai 1900 seulement. (. te féte,
qui réunissait une quarantaine de sociétés fr... o-amé-

ricaines, était réconfortante pour le cœur «dd. ut pa

triote, pleine de promesses pour l'avenir.

Il serait un peu tard, maintenant, pourfair. ine lon.

gue description de cette fête. Je voux dire sin.plement

que je m'y suis raffermi dans l'opinion que » «vais de-

puis longtemps sur les moyens qu'il faut empl ver pour

lier fermement entre eux les éléments épans ‘les des

cendants français qui habitent l'Amérique, « de cul-

tiver chez eux l'usage constant de la langue ‘ rançaise

et la tidélité aux traditions nationales.
L'Evénement propose de nouveaul'idée À. : grand

congrès national à Québec, sous les auspic- le l'Ae

sociation Saint-Jean-Baptiste de Québec . ‘certes

je ne doute pas que tous les Canadiens, qui «2 ont le

moyen, si luin qu'ils soient de la vieille cap: - » frau-

çaise du continent, se feront un devoir d'all. ire un

pieux pèlerinage au berceau de notre race,v: «tte »0"

lennelle circonstance. Mais, pour le mous je ne

puis voir dans cette proposition que l'idée . 1 pele:

rinage patriotique, et les pèlerinages, siu - qu'ils

soient, en certains temps, pour ranimer la fu 1€ sont

pas certes le moyenle plus propre pour ent: nirUne

dévotion constante, ni pour préserver le tr vau de

l'apostasie.

Pour parler ainsi, je m'autorise du pass: Je suis

bien renseigné sur ce qui se passa à Montre rrades

grandes fôtes de 1574 et de 1854. Le con le 1874

avait été convoqué surtout pour organiser ne ms

nière pratique l'œuvre du rapatriement, (h. vint de

tous les points pour fêter : mais les délibe. ms du

congrès se terminèrent par des injures. On 1. pulps

même s'eutendre sur le titre de la gran: :lliance

nationale qu'on voulait fonder. kn 1884, idée de

l'alhance nationale fut reprise, mais elle - sort!

jamais de ses langes. ;

Et pourquoi Ÿ je dirai, pour deux rais princi:

pales : parce «pue, dans les congrès nationa où on

admet un peu tous les politiciens, la politique de par
y avallève toujours sa tête hideuse ; et parce qu

absence de tout hut patriotiqus,. de tout vantage

matériel, lesquels eussent servi de lovier aux hommes

de bien pour écraser ces éléments de discord:

Ici môme, aux Etats Unis, des hommes niodestes,

mais qui comprenaient mieux les intérêts do notre

peuple, parce qu'ils partsgeaient ses besoins davat"

tage, avaient jeté, bien avant 1874, les bases d'une

organisation nationale et permanente. Je veux parler

 



Canadienne de Secours Mutuel, dont ouUN ie

bl lo à Sprinytield, on 1868. Cette lU'nion,

qui dev sunir tous les Cansdions sous l'étendard

de la mur ité, me direz-vous, " sucinbd elle aussi.

Je répen qu'elle durs au moins dix ans, qu'elle fit,

durant © ph, hesucuup de bien, on fondant des

institut qui lui ont survécu, et enfin, que si elle

succomb fut sous le coupd'attaques qu'ou qualifie-

paitauio. ui d'un mot que je ne veux pas employer.

Pour voi. ner une idée de ces attaques, je rappel-

Jeraiseu nt qu'un homme du savoir et de la répu-

pation de: Fréderic Houde, un de nos meilleurs
journali- reprochait à l'Union de vouloir forcer les

sociétés |cours mutuel sous la juridiction fédéru-

tiveäse

|

-c incorporer civilement.

Durer la justification des fondatours de l'Union,

Jest qu ‘ur idée est reprise partout aujourd'hui

avec Bu

Aiusi -, je conclus qu'il sera toujours hou de

donner © :randen fêtes périodiques aux fuyers les
ts de notre race, atin que lea foulesplug im;
vemper leur patriotisme, sous le soutile in+-sillent y

pire de 1: rands orateurs.

Mais I cules conventions qui auront des résultats

pratiques mnt celles qui laisseront derrière elles des

aasociat 1 fortement constituées, unies eutre elles

par des cérêts miatériels résistables, réunissant à

leur tour »-8 compatriotes en des assemblées résu-

lieres, oom ne parlera que le français, et faisant

circuler

patriotistirer, de foi et de bien-être.

«us toute la nation un soutile généreux de

Le ra-vrochement qui fait qu'on se touche les

coudes e* que chaque homme sent derricre lui la

force énorme d'une armée, nous l'aurous, le jour où

vütes le- tamilles causdiennes-françaises pourront se

dire que :cur bien-être, dans les jours de deuils et de

misere, © assuré par une mème association, puissante

comme 1+ nation clle-méme.

Nous

aussi oie

anes loin de là ; mais il faut reconnaitre

“est parce que la première de nos sociétés

mtional n’a pas su comprendre sonrôle, quandelle

aeu lu «sion d'agir, au milieu du siècle dernier.

Eu att lant la fusion de toutes les Bociétes canis-

diennes » : une seule, je salue comuie la réalisation

partiel + mon rêve le progres des quelques bonnes

asuran mutuelles qui reposent sur le principe

fédératu t dans lesquelles on ne prarle que le fran-

cain. {© un rapprochement considérable et des plus

utiles.

Le Ca in nous à donné les Artisans, qui comptent

mainter. 1 la plus forte partie de leurs membres ici,

etje.r. que l'Alliance Nationale à aussi des inten-
.

tions se. .<es de ce côté.

Reve. au sujet premier de monarticle, je dirai

quel’: 1 Saint Jean-Baptiste d'Amérique ne déses-

pire pas « son tour, d'aller établir des succursales au

Canada. le compte aujourd'hui pres de quatre taille

membre ‘étant affiliée l'A.C.F.A., de Chicago. Elle

trent: nf couseils, répartis daus les Etats de Rhode
Islan 1, Vassachusetts, Vermont, New-York, IMinois

et Mich nu. Le couraut est des plus favorables.

Quan’ © sonuve que cela n été accompli dans l'espace

dun an, + me crois le deoit de dire :

lent 8e (ut.

le rapproche-

TO SaistT-PIEREF.

-—— cD+ ==

MARIE-JULIE LAVERGNE
(Nuite et fin)

L'ÉCRIVAIN

Apres avoir louangé Ia femme, il mo reste encore a

Yous parler, mes chères lectrices, de l’écrivain, qui à
tracé taintes pages charmantes et fines, vibrautes de

patriotisme, remplies de souvenirs du passé, person-

ages vécus, Évocatioms légoudaires, lo toutsi gracieu-

sement écrit, avec un profond sentiment du beau, du

Rrand et du noble.

La phrase de Mine Lavergne est très élégante, ot sa
ume glisse avec une rapidité tres douce, on sent que

aCœur aident à l'esprit, et ces précieux auxi-

vus valent de petits bijoux littéraires. Ces

LE MONDE ILLUSTRÉ

couter sont des merveilles d'imagination ; tout y est

gentil, tendre et d’une délicatesse raitinée.

A Versailles, où la famille de M. Osaneaux avait

vécu pendant plusieurs années, Julie s'imprégna de

toute ln poésie délicieuse qu'avait laissée dans les bos-

quets de Trisnon cette Reine auréolée de la double

couronne de la royauté et du martyre, cette merveille

de grâce ct do beauté qui se nommait Marie-Antoi

nette.

Mme Lavercne s’émiut devant les royales victimes,

et en visitant les lieux témoins de leur bonheur, elle

y entendit mille voix qui lui dirent des choses ravis-

santes, qu’elle groups en undélicieux recueil intitulé :

Les légendes de Trianon, ‘V'outes, nous avons pleuré

sur l'injuste souffrance de cette reine qui était venue

chez les Français dans tout l'éclat de sa jeunesse et de

an beauté, avec un sourire d'espérance aux lèvres, de

la bonté gracieuse au cœur, cette idéale créature

qu'un peuple en courroux submergea dans un océan

de sang, par haine pour la Reine, sans se laisser tou-
cher par la beauté de In femme, le dévouement de

l'épouse, et le rayonnement de la mère.
Puis, le profil angélique du cette suave Elizabeth,

la délicate beauté dufrèle petit roi. qu’un bourreaufit

agoniser lentement... lt sur les vagues rouges n’a

flotté qu’une enfant, la petite Marie-Thérèse, dont la

chevelure d'or fauve s'épand sur les cadavres, ombra
zeaut les dépouilles aimées, comme ces saules-pleu-

reurs inclinés sur des tombes.

Que de délicieux récits dans les Neïges d'Antan,

souvenirs d'anciens jours si agréablement narrés. J'y

remarque une simple histoire du noi de Done Felipa,
la fenune de Christophe Colomb, pages exquises où

Mine Laverzne raconte les rèves du découvreur de

notre \mérique et, à ses côtés, la compagne dévouée

et aimante espere comme lui, mais meurt avant d'a-

voir vu © grand” l'honune si ardeument aimé.

Le nombre et la varieté des compositions de Mme

Laverzne, étonnant ses amies curieuses, elle répondit

ainsi a Mme Laporte, fille d'Ozanam, qui l'interro-

peait -

“Om je les prends ( Hélas mon enfant, je les

prends où je les trouve et ils éclosent pour moi dans

Celui que

jo veux vous dédier . Henriette de Laubespine, je l'ai

cueilli à Versailles, dans la toutfe d'anémones blanches

un chant, dans un nuage, dans une fleur.

qui fleurissait devant la grille de notre jardin,” et elle

ajoutait encore : ** Les prophètes ont là seconde vue

de l'avenir, les conteurs la seconde vue du passé. C'est

un don, mais ne l'enviez pas. Il est rarement accordé

C'est un regain d'automne, semblable

à ces fleurs qui croissent en août sur les champs mois-

sonnés et los parent d'un dernier sourire, à la veille

à la jeunesse.

du jour où va passer la charrue.

Dans les œuvres du Mme Lavergne, tout respire

l'élévation de l'âme et du caractere, pas une phrase,

pas un simple mot qui puisse altérer la source limpide,

Et ces livres peuvent être lus

à ln veillée, par la maman, toute sa petite famille

groupée autour d'elle. Cette lecture jette dans ces

jeunes âmes une somence généreuse, qui ne peut porter

d'une pureté d'ange.

que de merveilleux fruits. ‘’ependant, Mme Lavergne

le disait, elle n’écrivait pas pour les enfants, mais elle

avait des fils et des filles, Mesdames, et son cœur de

mère, ses sentiments de chrétienne ont préservé ses

œuvres de tout soutile pernicieux.

Mme Lavergne n beaucoupécrit, et ra plume avait

une merveilleuse facilité, l'imagination était très ac-

tive, le cœur tendre, d'une sensibilité délicieuse.

Poete, dans la plus idéale acception du mot, elle sen-

tait vibrer dans son âme mille harmonies, et possédait

le don artistique de répercuter ces suaves accords,

* »
*

Dieu laissa longtemps à la terre cette créature par-

faite, dont la vie entiere est un grand exemple conso:

lant à citer.

lue maladie douloureuse la ravit à la tendresse de

ses aimés, et lisons les vers qu'elle jeta sur le papiers

eutre deux crises violentes d'un terrible mal :

Entre languir, où cucrir, où mourir,

sil me fallait opter, de perdracis le dormir

A reiléchir.

  

 

 

Tous les trois ont da bon, qui suit si l'avenir

Ne me réserve point tel chagrin, que mourir

Me vaudrait bien mieux quo guérir*

On peut gagner le ciel en 50 Iniesant languir.

Sans révolte et sans cris : Il ne faut qu'obélr,

Vous choinirez pour moi, mon Diou, je veux subir,

D'un eœur soumis,l'arrêt de vivre ou de mourir ;

Comme un petit enfant dans vos bras m'endormir,

Sans rien craindre et sans rien choisir.

C'était son fiat, et le lt mars 1586 elle s'étoiynait

doucement. Sur es tombe, on grava l’épitaphe qu'elle

avait rêvée : Dumum serravit, elle fut la gardienne du

foyer.
Et trois mois après, les enfants mettaient au tom-

beau le digne mari de cette femme supérieure. M.

Claudius Lavergne n'avait pu eurvivre au départ de
la compagne tant atuée, et au-delà de la mort ils

vivent heureux dans le paradis idéal où leurs âmes,

éprises du beau, se réjouissent, au sein des éternelles

splendeurs, des inépuisables jouissances.
Mme Lavergne a légué son âme et son cœur à ses

enfants et l'un de ses fils semble être l'héritier du gé-

nie littéraire de la mère. l’ar un très grand hommage,

il à voulu, dans une œuvre belle de toute sa simpli
cité véridique, dire à tous la grandeur admirable de

cette femme de génie qui avait souri à son berceau.

Elle est touchante,l'œuvre de M. Lavergne, et l’ou

sent, en lisant ces lhynes, que l'Académie française a
trouvées dignes de couronnement, que le fils a re

foulé, sans cesse, l'élan qui montait de sou cœur,

pour ne laisser parler que l'historien. Et cet historien

nous raconte, dans un style svigué, avec des phrases

unies mais ciselées, les incidents d'une vie ‘jui à été

remplie de tous les dévouements, de toutes les reli-
gions . le culte profond voué à la littérature ne nui

sant en rien à celui que toute femme doit pratiquer

envers son Dieu, sa patrie et sa famille.
Etces fleurs de la piété tilixle, déposées, en une gerhe

splendide, sur la tombe de la grande femme française,

garderont leur inaltérable bonuté, leur exquise sen-

teur, arrosée par cette fontaine miraculeuse qui con-

serve aux siècles futurs les sublimes mervoilles des

siècles passés.
MADELEINE,

—+-

FEU M. E.-J. BARBEAU

Dans nos cercles de
la finance, et parmi

tos personnalités ca-

naadienties - françaises

les mieux notées, la

mort a fait, ces jours

passés, une autre vic-

time digne de meu-

tion : M, FE.-J. Bar

beau, receveur sénéral

et ancien gérant de la

Banque d'Epargue de

la Cité et du district

de Montréal. Cet liom-
me de bien à sa place

toute marquée aux an-

nales de notre nationalité, et Le Mosne lLLestRÉ

donne ici son portrait.
Edmond-Julien Barbeau naquit à Laprairie, le 30

novembre 1831, A l'âge de 20 ans, il était nommé

gérant de la Danque d'Epargne du district de Montréal.

Il oczupa cette position jusqu'en 1550, alors qu'il offrit

sa démission, dans l'intention de se reposer. Cepen-

dant, le repos, mène mérité, ne convensit pas à son

activité et quelque temps après il acceptait la charge

de gérant du Crédit foncier franco-canadien. 11 est

resté administrateur-conseil du cette institution jus-

qu'à s# mort.
Il était, au jour de sa mort, directour de la Banque

d'Epargne des cité et district de Montréal et rece-

veur général, président du bureau de direction de la

compagnie d'assurauce ** Liverpool, London aud
Globe,” exécuteur testamentaire de la succession

Masson, enfin, gouverneur et trésorier de l'hôpital

Notre-Dame. Il était tres attaché et tres intéressé à

cette dernière institution.

 

Photo Lapres & Lavergue
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AU COIN DU FEU
SOUS LA DIRECTION DE Mlle A'ITTATA

A UNE MERE

Ne treniblez pas, laissez-le fuir, courir encore,

Madame, n'ayez plus le soin

De mesurer ce que son pied foule d'aurore,

Douce mere, il n'ira pas loin,

Un insecte, une fleur sont, à 6es yeux, ‘les mondes

Qui l'arretent sur son chemin :

Les gentils bebés ont des humeurs vagabondes.….

De grace, lachez-lui la main *

Voyez, lu, dans les champs, tout le tente et l'attite:

Ne lui perdez vas ce bonheur.

Un rienle tente, un rien suffit pour son martyre:

Mere, prenez garde à son cœur !

Que son esprit s'eveille à la belle nature,
Qui met les roses sous ses pas :

Et que le beau ciel soit gon unique lecture,
Pour qu'il le comprenneici-bas '

Que nul bruit discordant ne blesse son oreille

Qui, précieuse, garde encor

la chant dont vous bercez sa grâce sans pareille,

Toute prète à prendre l'essor.

Quele bonheur paisible, Où la paix met une âtne,

Ou Dieu se montre grand toujours,

Soit conne un talisman qui lui serve, madame,

À garder ses pures amours ’

O femtne qui portez un orgueil legitime !

Mere au devouement radieux !

Ne troublez pas l'éclat de cet azur sublime,

Qui va de Votre ame à ses yeux !
AHKL LETALLE.

—<>——

SOUVENIRS D'ENFANCE
 

Objets inanimés ! avez-vous donc

une âme qui s'attache à mon âme et

ia force d'aimer ?- LAMAKTINE.

Ju reviens de mon village natal, après quelques

jours de repos bien goûté dans l'agréabie société de

connaissances aimables, sympathiques et bienveil-

lantes, qui m'ont fait oublier, momentanément du

moins, la vie fatigante de la grande métropole, avec

sonair infect, ses rues poussiéreuses, le bruit de ses

catnions et ses innombrables tracas de tous les jours.

Je reviens l'âme sereine, encore toute imprégnée de

cette atmosphère de paix de la grande nature qui

berce délicieusement notre cœur de la pensée qu'il est

heureux, puisqu'il sent se dilater en lui, sous son

influence pénétrante et divine, sa puissarce de jouir

et d'aimer.

Vaudreuil | Mon village natal ! Le joli bosquet

d'arbres touffus dont les branches s'entrelacent comme

de vieilles amies qui s’embrassent, heureuses de vivre

ensemble et ne voulant plus se quitter. Ondirait une
immense charmille qui abrite nombre de nids d’oi-

seaux, coquets et rieurs, où l'amour roucoule douce-

ment son éternel poème de mystère et de charme.

Au-dessus de nus têtes ravies, un dôme de feuilles

d'érables, d'où filtrent des rayons de soleil qui nous

caressent, le jour, et des reflets de lune et d'étoiles qui

nous sourient, le soir. A quelques pas de nous,la ri-
vière majestueuse et calme roule sus flots tranquilles

en murmurant toujours ses notes plaintives, comme

de petits enfants qui pleurent sans cesse d'un mal
inconnu, communiquant à nos Âmes émues et atten-

dries quelque chose de leur souffrance sans nom. Puis,

dominant tout cela, le vieux clocher séculaire, bravant

avec fierté I'aquilon et les ouragans, La flèche qui le

surmonte s'élance hardiment dans le ciel bleu. Je
veux croire qu’elle atteint le cœur de Dieu et en fait

jaillir sur cet endroit béni, où reposent, à l'ombre de la

croix, les êtres disparus que nous avons tant pleurés,

une source abondante de lumière et d'amour, qui

éclaire leur tombenu et réchaulfe leur cœur glacé par

la mort.

Et l'ancienne église où viennent se confondre dans

un sentiment d'attendrissement indéfinissable tous les

pieux souvenirs du passé, comme elle sait garder le

méme aspect modeste et grave ! Combien devient

facile, dans ses murs imagés, l'évocation des plus

heureux jours de notre enfance, slurs que nos jeunes

âmes s'ouvraient si candidementà l'ouction touchante

des plus grands mystères de notre fui, dans le naif

étonnement, la sunve innocence et la vive ardeur de

nos premières aundes, comme ces jeunes fleurs sau-

vages entr'ouvrent leur calice pour y faire pénétrer la

 
tobe a empivecment

chaleur, la rosée ct la vie qui doivent produire, plus

tard, l'épanouissement d'une floraison bienfaisante

dont les essences concentrées parfumeront toute leur

existence et celle des êtres qui les environnent. l’uis,
pour mon cœur encore, qui se rappelle toujours, avec

quel bonheur intime et quel religieux recueillement.

Je revois et contemple le coin de terre souriant, la

maison isolée, si plemne de nous autrefuis et si pleine
de nos souvenirs aujourd'hui, qui fut notre berceau.

J'ai revu le jardin vaste ct fertile qui occupait les

loisirs de mon pure, faisait le Lourment de ma mère,

oll nus petits pieds d'enfants, trouvant trop étroite

l'enceinte d'une place de jeu limitée, franchissait sans

souci l'endroit prohibé oùl'on nous surprenait arra-
chant les fleurs, froissant les plantes, dérobant et sa-

vourant dans le secret les fruits défendus, quittes à

recommencer demain les larcins d'aujourd'hui, après

une granderie que tempéraient toujours l'indulgence

paternelle et la tendresse maternelle. () puissance
du souvenir ! qui fait revivre la vie d'alors, dans tout

l’éclat de son radieux printemps ! Visions bénies des

jours d'autrefois ! Images impalpables | Corps et

âmes qui ne sont plus ! je voudrais vous étreindre et

————— :

pouvoir éprouver cette joie immense d'avoir FeRRaisi
le bonheur. Le bonheur ! hélas ! c'est un disment
d'un prix inestimable entre les mains d'uncitant qui
ignorant la valeur «l’un tel jouet, ne comprend toute
l'étendue du ss perte que du jour où il ressent le
regret de l'avoir perdu sans espoir de lu retrouver

Jamais.
* *
*

Aux jours de profonde mélanculie est-il u. russions

plus efficaces et plus sslutaires que celles ue nou

fait éprouvercette réminiscence des douce- sionsdu

passé 1 Et ces souvenirs du temps heureu le notre *

jeune âge ne remblent-ils pas des clartés I. .ineuses,
perçant la brume de nos âmes, la rann it th

réconfortant pour centinuer l'âpre lutte la vie

présente avec les incortitudes ténébreu de la
venir

Vi

mal +GIDre

DE LA COULEUR DFS ETOF! 5

 

Quelle est la ferme qui, au moment cl re em. |

plette d'une étoffe, ne se soit pusé cette “tion

Quelle est La couleur convenant le mieux à m ent!

Avant de rion décider, consultez votre rar, il

vous dirs franchement si vous tes brune : tonde,

châtaiu clair ou châtain foncé. ]

Aux enfants, aux fillettes et aux jeunes :es ap

partienuent les couleurs claires ; les bleu vs plus

doux, les roses les plus tendres ; ils shui nisent

parfaitement avec leur minois frais et éveills

Aux jeunes femmes brunes, nous recom dons le

grenat, le pouceau, le marron, le jaune, lo let

toute la série des couleurs foncées : leur vesition

avec le ton mat de ln peau lui donnera plu: + Man-

cheur et d'éclat.

Aux blondes, les brunes abandonneron: os re

gret les couleursclaires, le blanc, le crènn. le bleu

turquoise, le saumon, le rose, l'isabelle, et ni ue

saurait leur convenir et dounerait à leur < -xze un

teint plus foncé qu'il ne l'est réellement.
Si les roses clair, les bleus tendre, les vw - pile.

le gaumon, etc, sympathisent harmonieuse nt avec

le blanc, il n’en est pas de même de l'unier Heu

au vrenat, ou des couleurs claires au noir.

Au noir et aux couleurs foncées s'unit pau ‘ete:

Je blanc, le jaune, le violet, le mauve, le ver ube.

le pouceau, le cerise et le marron.
Nous devons encore faire observer que l'ange

ciation ou assemblage des étoffus entre el il fau:

tenir compte de l'etfet physique produit ; ow

leurs l'une sur l'autre ou à côté l'une de l'a
La couleur fondamentale d'une étoffe <= + dom

une légère transformation si, par exemple, = rect

vrez une robe verte d'ornements jaunes |v Ver

prendra alors une teinte bleue, tandis y! jaune

semblers plus rouge. Le même effet se ui+;

vous mariez ensemble une étoffe bleu fon. vec uné

rouge : la première deviendra d’une teint. —rditr.

et le rouge plus jaune.
Le jaune, accouplé au bleu, devient RE

bleu, violet.

En faisant choix d'une étoffe, vous art rez ae

ment à vous rendre compte de la magie suleurs

en en superposant plusieurs l'une sur l'au'

Pour les étoffes de bal ou de soirée,il autant

que possible, adopter des teintes claires, leur re:

flet soit plutôt jaune que vert ; cette coul: rétléchi

les rayons de la lumière artificiclle au lie.» Jes ab

sorber, tandis que les bleus clairs, les ve: les

lets, utc., s’emparant des rayons lumineux, iennent

ternes et sans éclat.

fes personnes petites adopterunt des c vu fon

cées ; par un effet d'optique, tout en wi .ndissstt
elles font paraître plus minces. Leur goû: » stoif pout

les étuffes rayées ? qu’elles jettent leur dés lu sur un

tissu dont les dispositions ou les ramages cent|
le sens vertical ; elles contribueront à lv “grandir

Les dessins à carreaux et les raies horizon” iles un

sissent et rapetissent tout à la fois.
Tous les ornements à placer sur le corsa « ©U sur

jupe s'étaleront en hauteur et non enlarger:  
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Fugit irreparabile tempus

TEMPS!
Lac"

Musique de J.-E, Matson

 

 

 

 

 

(Hem; i~pends ton vol ot vous, heures propices,

Xuspendez votre cours !

Laisse 8 -avourer les rapides délices
Des plus beaux de nos jours. (his)

   

 

 

 

ad

de mes Fouw—

\-sez de malheureux, ici-ha-, vous implorent.

Coulez, voulez pour eux

Prenez avec leurs jours les soins qui les devorent

cubliez les heureux, (his)

Mais je demande en vain quelques moments encore,

La temps m'echappe ot fuit

Je dis à cette nuit : sois plus lente et Finurore

Va dissiper la nuit. (has)

Les ju'….nnes grandes et maigres recourront au

moyen cor raire. Elles choisiront des étoffes claires,

avec disp- ‘ions horizontales, des carreaux, des écus-

sais, des}. -ins à grands ramages, qui donnent plus
d'ampleur.

Silaco ur joue un rôle important par rapport
auteint, | ‘hoix d'une étofte bien appropriée n'est

pas moins v'ile : elle vient corriger certaines erreurs

physiques «dont dame Nature nous gratifie souvent

trop généreusement, hélas !

Ajoutons. que la forme et ls nature du vétement

sont encor: les points essentiels surlesquels nous de-

Sons appe'er l'attention.

Si ta Jeunesse, dont la chaleur vitale se développe
avec géncronité, s'accommode de vêtements légers,

coat parce qu’il y a chez elle une surabondance de
calorique ; tandis que l'âge mûr, au contraire, à besoin
de rechercher dans des tissus épais, chauds et tuocl-

leux, comme Ia laine et la soie, de précieux auxiliaires
aidant à la transpiration, afin de ramener et de main-

tenir à la «urface du corps cette chaleur vitale, tout en

le préservant contre l'humidité de l'air extérieur.

—<>.<<. -

LE SIFFLET DE CHARLES QUINT

Quelque temps avant son élection à l'empire, har
le, dans une partie de chasse, s’égara un jour au fond

d'une forêt de Ia Vieille-Castille. Un violent orage,

iy éclata presque subitement, le séparant de sa suite,

* forga de chercher promptement le plus prochain
Mile, 11 aperçut une caverne, oùil se jeta. ltientôt à

: : : : : : : : : :
Ale + | Se Je. Le. als Jz Vz Je aie
Sia sa Sa S$ 272 S$ Ses S$ 2752 S 252 $SR $Nz Sz

>, « © o © o © o € 0 © o ¢

la lueur d’un éclair, 11 remarqua tout près de lui quatre

hommes armés, d'assez mauvaise mine, qui semblaient

plongés dans un profond sommeil. Il les considérait,

lorsqu'un effroyable coup de tounerre les éveilla subi-

tement. les qu'ils eurent aperçu Charles Quint, dont

ils étaient loin de soupçoner l'importance, l’un des

durmeurs, se levant, lui dit :

Vous ne vous douteriez jamais, seigneur cavalier,

du rève étonnant que je viens de faire. Eme semblait

que votre manteau de velours passait sur mes épaules.

En disant ces mots le voleur détacha le manteau du

roi, et s’en empara.

—Et moi, seigneur, dit lo second brigand, j'ai 1èvé

que j'échangenis ma résille contre votre belle toque a

pluies.

Moi, répondit le troisieme, que je trouvais sous

ma main Un coursier magnifique.

Vous êtes de braves gens, ajouts le dernier ; car

vous me laissez cette chaîne d'or et ce siîllet d'arvent

ciselé.

Kt il allongenit ls main pour saisir ces objets, qui

étaient au cou du prince.

C'est au mieux, mes gaillards, dit Charles-Quint :

mais avant de vous livrer ce bijou, je dois vous en

montrer l'usage. .

Aussitôt, it siflla trois fois d’une certaine manière

In suite de l'empereur qui n'était pas loin, accourut :

gentilshommes, serviteurs, piqueurs, valets, gardes,

en un instant cent personnes entourent le monarque.

I se tourna vers les quatre bandits stupéfaits :

— J'ai fait un rêve aussi, tuoi dit-il : c'est qu'avant

une heure vous seriez tous | endus.

 

Voilà une image de ce qui se passe pour chacun de

nous. Nous sommes au comble de la joie d'avoir ne-

quis un objet longtemps convoité, d'avoir amassé une

fortune. La mort s'approche, au moment cit nous

pensons le moins et nous dit :
* Dans un quart d'heure, tout cela sera pour moi.

Quelle désolation ! quelle stupeur ! quels regrets !
mais tout est inutile : dès quele sitttet de la mort s’est

fait entendre, nous ne pouvons plus lui échapper.

——e

L'OUTRAGE
(Voir gravure)
 

Après l'exécution, le corps du maréchal Ney de-

teurs exposé pendant Un quart d'heure, sur lu ter-

rain, tandis que l'abbé de Pierre, toujours avenouillé,
priait à quelques pas, À ce moment, un Anglais à

cheval sauts par dessus le cadavre ot s'enfuit à toutes

brides, sans qu’on pût l'arrêter.

HesWeiscniNce,

le Marerhal Ney: 18515)

—<>.—

PETIT DICTIONNAIRE FANTAISISTE

Ange.— Future épouse.
Auneau.— En fer, il sert a enchainer les prison-

niers. En or, sous le nom d'alfiance, il donne la

liberté aux jeunes personnes.

Année. -
six mois pour la femme.

Période de douze mois pour l’homme ; de

À pathie.—- Force du sexe faible.

Apprentissage. — Toute la vie.

Ballon.—Tramway de l'avenir.
Barbarie. — Pays originaire de l'orgue portatif et des

locutions vicieuses.

Dergères. —Depuis qu'il n'y à plus de rois pour les
épouser, elles font des folies et on s'assied dessus.

Boa. —Serpent à poil que les femmes réchauttent sur

leur sein.

Bonne —Kuphémisme d'un fléau domestique à

ages.
Hasard. -Le complice des femmes.

———>.=

JEUX ET AMUSEMENTS

CHAR ADE

Mon l’remier est écorce et mon Second se donne.

Mon Tout sur un bateau nuit par lo mal qu'il donne.

PROCLEME CHIFFRE :

N21Y M12H O764 221 K241 HINNOSYT,

Moss 0761 V5 1952 6S O764 92 UNI.

EGRAMME

ENIGME

Ah! ah ! je suis couchée. Si je me levais, j'atteiu-

drais le ciel ; si j'avais des mains, j'arréterais le vo-

leur ; si j'avais de la voix, je dirais tout.

COQUELLES AMUSANTES

1. -Mieux vaut taire que lire.

2,—Qui fait beaucoup se trompe souvent.

3, — ll n’'arme pas les filles, et il rit à sa compagne.

4. Les fumeurs de l'Inde frisent les Parques.

-— -

LE BILLARD
 

COUP UE ERICOLE PAR DEUX BANBES PAK, ROLO}

Prendre la bille no 1 au centre. Coup de queue lé

ger. Ce carambolage réussira tres rarement à cause de

la difticulté qu'il y à d'ohteuir avec précision l'ouver-

ture d'angle voulue sur In deuxième.

te ee

  



 

NOTES ET FAITS

Tout le monde ne sait pas que le mot toust que nous

prononçons foste signifie rôtie. || se dit de la propuai-

tion de boire à la ranté ‘l'une porsonne absente,à l'ac-
complissement d’un veu, au souvenir d’un événement.

Anciennement, en Angleterre, la personne qui por-

tait une santé à la fin du repas, mettait une croûte de

pain rôtie dans son verre. Après avoir fait le tour de

la table, le verre revenait au premier convive, qui

buvait la liqueur et mangeait la rôtie. L'usage de ln

rôtie à passé, mais le mot qui l'exprimait à été con-
servé.

On dit que S. M. le roi Oscar Il de Suèle écrit ac.
tuellement ses mémoires.

À Stockholm, on croyait tout d’abord que ces pages

resteraient manuscrites et que le souverain les desti-

nait uniquement à s8 famille ; mais il parait qu'il n’en

est rien et que les mémoires royaux seront imprimés

et mis & la disposition du public.

Ila seront intitulés : Heurez de contemplation et for-

meront deux volumes de deux cent cinquante pages
chacun.

A combien d'éditions tirera t-on ?

Les maris de Kutalsia sont bien ennuyés. Tout à

coup, sans donner aucune explication, leurs femmes se

mettent à pousser des cris d’animaux aussi variés que
peu harmonieux.

Les unes miaulent, les autres aboient comme de

véritahlas chiens : callea-là chantent à l’inatar des

cogs ; celles-ci poussent des cris d'autres animaux de

hasse-cour. Toutes ne sont pas encore atteintes, mais

toutes sont menacées. L'épidémie se propage avec
une inquiétante rapidité.

Les médecins, consultés avec anguisse par les maris
de ces dames, n'ont pas encore pu se prononcer mais

ont promis d'étudier cette affection singulière.

Singulière, en effet !

Un Viennois, le profeeseur Ottokar Lorenz, s'est

occupé de rechercher les raisons pour lesquelles le

Tsar n'a eu jusqu'a présent que desfilles.

Le professeur Lorenz aime à savoir le pourquoi des

choses, et il n's pas de cesse qu'il n'ait trouvé. Aussi

pour résoudre le terrible problème de la multiplica-

tion des petites grandes duchesses s'est-il plongé dans

les études les plus arides.

Il à compulsél’histoire des familles du Tsar et de

la Tearine et il aurait constaté que, depuis le Moyen

âge jusqu'à nos jours, dans toutes les familles où sont

entrées par le mariage, des princesses de Hesse, les

naissances de filles ont toujours été en nombre anor-
mal.

Voilà qui n’est pas fait pour rassurer Nicolas Il.

Le personnage de Néron.

Jamais cette figure de l'histoire romaine ne fut plus

à la mode. Parmi les artistes et les écrivains, c'est à

qui tentera de la recunstituer et de la commenter,
sinon de la réhabiliter.

Le Quo Vadis n’a pas, en réalité, d'autre hérus que
Néron.

Voici que, à son tour, M. Boiïto. le compositeur de

Mefistofele, désertant la musique oùil à eu de brillants

succès, vient de mettre au jour une tragédie historique
sur le règne de Néron.

A l'encontre de M. Sienkiewicz, M. Boïto a accablé

Néron et en a fait, non pas un névrosé, mais un

monstre. _

Le 14 juillet est la date de la prise de la Bastille en

l'an 178%, c’est entendu. Mais il est d'autres 14 juillet

dans l'histoire, qui ne sont pas des 14 juillet de rien
du tout.

Exemples :

1089. —Prise de Jérusalem par les premiers croisés,

sous la conduite de Godefroy de Bouillon.
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1808.~ Bataille de Medina del Rio Seco.

1813. —Mort de Mme de Stacl.

1834.— 1 'amiral Roussin fait prisonniore l'escadre

portugaise dans la rade de Lisbonne.

1851.— Ouverture des débats sur la révision de la
constitution. — Victor Hugo contre Berryer.

1870. —Guillaume refuse de voir l'ambaseadeur de
France, M. Benedetti, ‘‘ parce qu'il n'a plus rien à

lui communiquer.”

Voiei ce que l’ou pouvait lire dernièrement dans les

annonces du Times, premicre page :

Touchant ls royauté :

** A VENDRE, une robe de soie ayant appartenu à

Sa défunte Majesté. S'adresser, etc.

Touchant l'armée :

‘* BUTIN DE CHINE.— Avant de vendre du butin,

vaut toujours mieux le faire expertiser. N'adresser
a M..., etc.

Touchant l'Eglise :

** Aujourd'hui, à une heure quinze, rermon sur le

Christ en croix. Miss Procter chantera : ** Nouvelle

Jérusalem ”. Eglise Saint-lPhilippe, Waterloo place,
Regent streot,

** Le sermon par le révérend T. ti. Headley.

Edouard VII, si l’on en croit le Frreman's Journal,

serait Un gros mangeur.

Comme tout bon Anglais, le roi déjeune à neuf heu-

res : œufs, thé, ‘* bacon ‘’ et paingrillé. A deux heu-

res, diner ; à cinq heures, ** five o'clock ”, naturelle-

ment ; à sept heures, souper (c'est le rejms qu’ lidouard
V1L préfère) ; et enfin, à minuit, dernier festin, au

cours duquel le roi fait encore preuve du plus robuste

et du plus puissant appétit.

Le roi peut toucher à une infinité de plats—aet des
plus disparates sans en éprouver la moindre fatigue

d'estomac, Il à un goût marqué pour tout ce qui est

pâtisseries, douceurs et frisnndisca. Jadis, c’était un

brillant buveur de champagne ; mais aujourd'hui, il

boit plus volontiers de l’eau-de-vie, mais une eau-de-

vie particulière et spéciale.

Le roi mélange fréquemment un verre de brandyà

son café ; il ne fait aucun cas de la bière, boit rare-

ment entre les repas et n'absorbe, lorsqu'il le fait, que
d'inoffensives limonades.

11 y a quelques semaines ont été ramenées en An-

gleterre, au château d'Arundel, pour être ultérieure-

meit déposées dans la nouvelle cathédrale du West-

minster, les reliques du corps de Saint Edmond, roi

et martyr, qui étaient depuis près de sept cents ans en

France où elles avaient été apportées par le roi Louis

VII.

C'est grâce aux bons oflices et à l'intervention per-
sounelle du l’ape Léon MIIT que ces reliques sont ap-

portées en Angleterre.
Saint. Edmond, roi des Est-Anglens, vécut de 510 à

870.

Monté sur le trône à quinze ans, il gouverna avec

une douceur et une justice inconnues depuis long-

temps. Mais il était meilleur chrétien que guerrier.
Battu par les Normands, il refusa de signer un

traité humiliant et leur chef, Hinguar, lui fit trancher

la tête.

Et il gagna en perdant la vie, l'auréole du martyr !

La municipalité d’Yorkville, dans la Caroline du

Sud, vient d'inaugurer un moyen original pour dé-

truire l'usage du whisky et autres spiritueux.

Klle a décrété que toute personne titubant, trébu-

chant ou oscillant sur la rue, où même exhalant sim-

plement l'odeur du whisky serait passible d'emprison-
nement.

Les conséquences de l'application de cette loi sont

étranges. Si vour ne marchez pas droit et aulide sur

la rue, vous ètes arrété par le premier agent.

Le buiteux, le paralytique ne sont pas exemptés.

Le médecin vous interroge, vous examino, ot s'il

constate le moindre indice d'une absorption alcou-

lique,c’est l'amende ou la cellule qui vous attend.

meme]Depuis «s mise en vigueur, cette loi n'a pourtant
pas produit merveille. Les gens buivent
cile, cuvent leur whisky chez eux,
au dehots que lorsque toutes les traces de la
cuite sont disparues.

 

à domi.
et ne ruparaissent

dernière

Les jeunes gens et les jeunes filles dans oy salons

anglais les plus huppés ont inventé, pour
leur pensée, un langage muettrès original, !
des gants.

‘xprimer

langage

Pour exprimer : Oui, laisser tomber lo wut de Ia

main droite dane la main gauche. Non, ©

deux gants ensemble. L'indifférence, d:

droite, en partie. Suivez-moi dans le jurt

lu pièce à côté, frappez votre bras gauche Ju

comme si vous en Ôtiez la poussière. J.

toujours, s’indique en ayant l'air de vouloir

gants. Si la belle désire savoir si son amitic
de retour, elle mettra la moitié du gant gauc'

garde ou méfie:-vous, tournez délicatement

d'un gant autour du pouce. Enfin si la jeune
—ou la dame est de mauvaise humeur, «

simplement ses gants en croix sur la table,

autre meuble qui se trouvera devant elle.

Un cadeau peu banal.

On sait que Léon XIII à reçu, à l'occasi-:.

jubilé, toutes sortes de présents et cadeaux

ler les

sntez la

ou dans

8 gants,

8 aim

ser ses

"st payée

- Prene:

… doigte

. Taonne
poser

sur tel

Je son

Mais ces

jours derniers, on à été fort surpris, au Va 1can, de

recevoir une... momie à l’adresse du Saint-l?.

voyeur n'était autre que le khédive d'Egypte.
re. Len:

iesireux

d'otfeir au souverain Pontife un témoignave dv sa res

pectueuse éympathie.

La momie fut ‘ déballée ” en présence de Léon
XIII, qui la fit transporter au musée ézy;"ien du
Vatican. (Juelques explications accompagnaient l'envoi

khédivial. Cette momie représente tune jeun: femme

égyptienne, qui vivait sept ou huit siècles
naissance de Jésus-Chriat. Elle est fort bien «

avant la

niservée

et enveloppée dans des bandelettes de pourpre. Le

visage disparait sous une couche d'or, tan:lis que les

yeux semblent briller sous l'émail qui les r “couvre.

Des caractères hiéroglyphiques et des peintures sym-
doliques décorent le cercueil qui renferme ve:tv anti
que dépouille. 11 paraitrait que cette jeune prrsonne

s'appelait Kenemat et était la fille d'un riche ”

nommé Santani.

Un journal raconte une légende anglaise

rait être, du reste, une légende de tout autre

Un lord, traversant une petite ville de j

tombe malade.
Lea habitants de cette petite ville avaien

ment tellement profond de la justice div
qu'il y était passé en habitude d'inscrire -

pierre funéraire, à la suite des titres et

défunt, le nom et l'adresse du médecin ;

soigné dans sa dernière maladie.
Le lord, informé de cet usage, et ayant jr

hesoin de re faire soigner, s’avise de tirer

circonstances.

Il appelle son vaiet de chambre.
—Va vite au cimetière, mon garçon, et fu:

des noms de médecins inscrits sur les tn
m'amèneras ensuite celui dont tu suras lu

moins souvent.
Le domestique part. TI! épluche conscienc:

les épitaphes. Tel docteur y figurait sur -

points différents, tel autre sur vingt cit.

douze ou quinze. Un seul nom n’était gravé

fois.
—Voilà notre homme ! s'écrie le fidèle ser

Et il l'amène aussicôt à son maître.

“ra ptien

. pout

\s.

ave ÿ

senti-

sutive,

haque

‘tés du

l'avait

~ément

srti des

relevé
a, Tu

nom le

(sement

:uquanté

tol sur

. 1e deut

iteur.

—Docteur, dit cérémonieusement le lord «n voyant

paraître le fils d’Esculape, ls réputation de +:
m'a déterminé à vous appeler…

Le médecin paraissait confus.

A Succes

-—Mylord, répondit-il en #'inclinant, votre cht
est des plus flatteurs pour moi, d'autant plus flatteu

que je suis ici un nouveau venu.

que depuis huit jours.

Je n’hahite le part
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(E TÉLEGRAPHE SANS FIL PAR LA TERRE Fr
(Voir gravures) .

{a télé. hie sana fil, à travers l'espace, est à peine

entrée dat 4 voie des applications pratiques qu'un
se, M. le colonel de Pilsoudski, vient deingénieur

pouver l« yon d'établir des communications télé

graphique 1 fil, à travers le sol.

Cette é: alte découverte n'est pas, à proprement

parlor, un nséquence de celle qui a illustré le nom

deMarcoi. M. do Pilsoudski à travaillé parallèlement

wus bi. depuis plusieurs années, s'inspirant, lu

uuwi, des | ncipes de Hertz et de Branly. Ses pre.
mières rec :ches remontent à 1874 ; il les a poursui-

vies sans 1 ache, avec le concours de deux do sus

wis, MM. =: haeffer et Passek, et celui de M. Ducre.

wt, quis struit ses appareils.

(est. .x pas do Paris, au Vésinet, qu'il nous à

fé donné - »ssister aux expériences de ce nouveau

télégraphe. Pour les faire bien comprendre, il est ne-

œussire de appeler d'abord, une fois de plus, en quoi

consiste uninstallation de télégraphe sansfil, du sye-

teme série.
Chaquo jo ste comprend un transmetteur et un récep-

teur, communiquant avec un grand mât vertical ou
“,ntenne . La hauteur du mât est d'autant plus grand

que la distance entre les deux postes est plus cunsidé-

nible. Le transmetteur utilise les courants de haute

teusict d'ure bobine de Ruhmkorff qui se manifestent,

wius forme d'étincelles de décharge, entre les deux

boules d'un -scillateur. Ces boules sont reliées par des

nls, Pune avec Ia terre, l'autre avec le mat vertical.

d'adirnies devient ninsi le centee d'owillations on ondrs

élecriques qui, à la manière des ondes produites par

la chute d'une pierre dans l'eau, se transmettent dans

l'espace à des distances considérables. En appuyant

jus ou moins longtemps sur le manipulateur qui fait

tonctiontnier ln bobine, on enverra dans l'espace de

Ivagues ou de courtes séries d’undes, qui produironut,

dans l'appareil Morse du poste récepteur, les traits ou

les points del'alphabet bien connu.

C'e poste récepteur a pour principal organe la radiv-

vorducteur Branly, dont les électrodes sont reliées

dune part au mat vertical du poste et de l'autre à la

terre. Lex propriétés du radioconducteur ou tube à
luvaille de Franly sont remarquables : nous les avons

exposées à |-lusieurs revrises, et notamment le 15 mai

demier. (‘Jusnd les ondes électriques recueillies par

le mât atter-nont le tube de Branly, elles le rendent

conducteur +t mettent en jeu un frappeur qui vient à

point nomrompre cette conductibilité. La répéti-
tonde ce | hénumène a’enregistre automatiquement

jar traits et joints sur la bande de papier de l’apparei|
Morse.

Voici mai 'enant comment opère M. de Pilsoudski :

Il supprin © complètement les mâts vu antennes, qui

sont la cara:éristique du télégraphe Marcuni, et, au

leu de transmettre les ondes électriques à travers

l'atmoaphèr-, il se sert pourcela de la terre, ou—plus
tractement— de la surface du sol. Les appareils des

deux postes de tranemission et de réception sont

Wentiques aceux de la télégraphie saus fil ordinaire,

tels que lex construit, avec tous leurs perfectionne-
vents actuels, M. l'ingénieur Ducretet.

Le appareils sont figurés dans notre dessein sché-
fue et, dans l’un et l'autre postes, leurs deux

Transmetteur

         

 

 
  
   

  

  

 

 

 

 

Expérience de tolegraphie sans il par la terre :

pôles sont reliés, d'un côté à la terre, su moyen d'une

plaque métallique, enfouie dans le sol à une certaine

profondeur, et de l'autre à un condensateur spécial

formé d'une sorte de Houteille de Leyde, contenue

dans une caisse en bois placée sur une plaque de verre
isolante purée directement sur le sol. tout.

Àjoutous, cependant, que les conducteurs sont nu voisi-

nage du sol, et dissimulés au milieu d'arbres et de

maisons, et que, par suite, ils ne sauraient jouer le

C'est

rôle des antennes du télégraphe sans fil aérien.
C'est entre deux postes ainsi installés daus les jar.

dins de deux villas du Vésinet, distantes d'environ
MK) mètres, et séparées par un fou'llis d'arbres, de

haies, de grilles, de tuaisons, d'obstacles de toutes sor-

tes, que les dépèches sont transtnises avec unie impec-

cable régularité.

Ona voulu faire plus encore, et des expériences sont

actuellement entreprises pour déterminer à quelledis-

tance maximumil est possible d'envoyer une dépêche

et quels sont les dispositifs à adopter pour augmenter

cette distance. Notre gravure montre le premier essai

tenté dans cette voie, pour communiquer entre une

villa du Vésinet et le bord de la Seine, pres du pont

Pecq, à une distance de 2,1HW) mètres environ. Pour

cette expérience, le poste récepteur est constitué par

un appareil d'une très grande sensibilité, le radiotélé-
phone Poputf-Ducretet, yni permet d'entendre distine-

le bruit du manipulateur de la station de départ et

par suite de comprendre le sens de ls dépèche.
On va entreprendre bientôt d'autres expériences

pour déterminer dans

électriques de surface

d'eau de grande largeur.
Eufin, et ceci a Que importance capitale, le problème

de la canalisation des ondes est résolu dans ce systeme.

M. do Pilsoudski leur donne une direction initiale en
enfouissant dans le sol une série de plaques métalli-

ques formant couples électriques, et qui joueut le

même rôle que les miroirs de la télégraphie optique,

eu ompéchnat la dépêche d'être surprise par un obser-

quelles conditions les ondes

peuvent traverser un cours

Hecepteur

 

B ;
mi dupaobine de Ruhmkorff du poste du dép

Cut postes re)

Schéma do l'installation du Lélégraphe sans fil par In terre (gysteme lilsoudski

Arrivée relié par les bornes
art. dont les étincelles jaillissent entre les boules de l'oscill

a un récepteur Morse —Cu. ('o', condensateurs et rr.
ies aux appareils par les fils Ca, Ca’,

ateur (=Re ape
plaques de terre des

emnp'oi du rudioteleptione Popotf Dacretet commerécepteur

vateur placé en dekhors de la direction qu’elle suit.

tuant à la théorie exacte de cette belle bécouverte,

elle donne lieu, en ce moment, à de savantes pulémi-

ques. 11 parait pourtant probable que la propagation

des ondes électriques se fait à la surface de la terre

vu à une très faible profondeur. Cette hypothèse

serait d'accuid avec les expériences du professeur

Slabij, qui a démontré la possibilité d'envoyer, en

même temps, par le même fil, une dépêche télégraphi-

que ordinaire et une dépêche formée d'ondes hertzien-

nes, cette dernière ge propageant à la surface du fil.

Quoi qu'il en soit, les expériences de M. le coloucl

de Pilsoudski ouvrent une vuie nouvelle et féconde

aux applications de la télégraphie sans fil. La trans.

\vission aérienne des messages a déjà un vaste champ

d'action, dans le domaine des communications mariti-

mes, mais les grands mâts qu'elle exige ne sont pas

sans inconvénient, dans beaucoup de cas, et en ren-

draient impossibles les applications militaires. À ce
point de vue le mystérieux télégraphe souterrain de

M.de l'ilsoudski parait appelé à rendre des services
inappréciahles. C'est ce qui explique que les très

intéressantes expériences du savant colonel vont se

poursuivre désormais sous les auspices du gouverne-

ment russe.
G. CERBELAUL,

—+<=

CONSEILS PRATIQUES

Hemède contre la migraine. — Dissolvez trois ou qua-

tre morceaux d'acide citrique de la grosseur d'un pois

dars de l'eau, et buvez cette solution. Cette boisson

agréable à le goût de ls limonade. Kn moins d'une

heure, on est parfaitement guéri.

Pigives d'alwillis, de guépes.—Pour ces piqûres,

l'eau de Javel, qui sert pour la lessive du linge, & une

propriété remarquable. Une goutte ou deux arrêtent

immédiatement la douleur et préviennent l'entlure, la

rougeur et la fièvre locale. Appliquée sur la peau,

l'eau de Juvel ne produit aucuneffet désagréable.

Aux personnes nervenses, Les personnes nerveuses

sout plus que toutes autres sujettes aux Insomnies.

Pour obtenir un peu de sommeil, elles ont recours

aux narcotiques qui finissent toujours par avoir une

influence ficheuse sur la santé. Nous pouvons lour

recommander une méthode tres simple qui leur pro-

curera infaillihlement le repos qu'elles cherchent vai-

nement par d'autres moyens. C'est de se frictionner
pendant quelques instants avant de se coucher, suit

avec un morceau de laine rude, soit de préférence

avec une brosse à frictions.



254

THEATRE NATIONAL FRANÇAIS

Un grand drame en cing actes de
MM, d'Ensery ot l'arbé, Marture, l'un
des derniers succës de l’Ambigu, sers
représenté au Théâtre National Fran-
Çala pendant In semaine du 12 août.

Il »'agit, cette fois, d’un drame de la
vie réelle. Los auteurs ont dépeint avec
beauceup de fidélité des types toujours
intéressants, tnais tels que Hous pouvons
en rencontrer fréquemment, et non

d'impossibles héros de romans. Le dé-
vouement tilisl —une jeune feumme sacri-
flant sa réputation et sun bonheur pour
sauver l'honnour de sa inètre—est l’une
des caractéristiques de la pièce remar-
quables de MM. d'Ennery ot Tarbé, et
il se manifeste dans plusieurs scènes
profondément émouvantes telles que la
découverte d'un supposé flagrant délit
entre Laurence de Morayet Robert Bu-
rel, lu folie de Laurence, etc. Le meurtre
de Robert par M. de Moray et la décou-
verte du sacritice de Laurence sont
aussi des scènes tres impressionnantes,
que l’on ne peut manquer d'applaudir.

La mise en scène sers exactement
celle de l’Ambigu de Paris. De superbes
décors ont été peints spécialement pour
Martyre ! par M. Fortin. Les princi-
paux tableaux sont le jardin, le ralon de
l'hôtel de Maray et velui de Mme de La
Marche, l'hotel de Moray, a Paris. Il y
aura de très jolis costumes et de mer-
veilleux etfets de lumière électrique.

fide a MM. Palmiéri, Filion, Petitjean,
Hamel, Danust, Chareat, Godeau, Leurs,
Villeray, Gravel, de ls Grange ; Mmes
Chapdeleine et da la Sablonuicre, Mlles
Verteuil et Rhéa.
Martuve est un drame aux représen-

tations d'iquel nous convions spéciale-
ment l'élément féminin.

CHOSES ET AUTRES
 

—11y a dans Paris 6,720 rues.

—Laville de Poston compte 59 écoles
publiques.

—Larue Washinstou, à Boston, à en-
viron 6 lieues de longueur.

—Le désert de Sahara a trois fois
l'étendue de la Méditerranée.

—Québec été fondée par Champlain,
en 16Us.

—Le Portugal est le pays d'Europe
qui à le moins de Juifs, 300 seulement.

— Le Canada importe du tabac pour
815,000,009 par aunée.

—Sur LLU familles, 173 ont des du-
mestiques en Allemagne, Z07 en Augle-
terre.

—Mlie Eilen Aun Gritin de New-
York & laissé en mourant, par testament,
la somme de SLO,OU0 à son petit chien.
Kile demeurait daus une modeste maison
de la lle rue, assez pauvrement meu-
blée : mais ** Daddy Jim ', son chien,
portait une couverture ornée de joyaux.
Elle possédait un capital de 810,000 et
a |ngtemps vécu en recluse. Sa plus
belle toilette était en calicot. Elle était
âgée de 55 ans.

LE MONDE
POUR MES CONCITOYENS SEULEMENT

Pendant plusieurs années,
j'ui souffert des conséquences

A des imprudences du jeune âge
? et de l'ignorance des tois de la
nature. Jai pave des centaines
de dollars à des médecins, sinus
obtenir de resultats. Finales

€ ment, pendant un voyage en
Europe, § od consulte un docteur parisien bien
connu qui m'a ordonne des medicaments qui
m'ont entièrement gue ri, Jud informe certains
de mes tunis de ma bonne fortune. et ceux qui
souffraient du même geure d'affection ont essayé
le remède et ont aussi cté pufutement guéris,
Alors. ju fus absolument conv.ineu que n'importe
qui pomait se retablir zu moyen de ce remède
merveilleux, Le vieux docteur n'a donned celle
prescription, et, sachant bien que beaucoup de
persone peuvent en obtenir les mêmes
renchices, j'ai décidé de lofnr à ceux de mes
concitoyveus qui peuvent avoir besoin de ce gente
de traitement. Fe nairienä vendre, je ne de-
made pas d'argent et je ne publie ceci que
simplement parce que je crois être utile à ceux
qui souffrent, Si dote vous avez besoin de ce
remède, écrivez-moisiujourd'hui, chvoyez-moi un
timhre-poste pour Lt ri que et je vous enverrai
la prescription derite en francais.

CHARLES JOHNSON, No. 224 Holmas Si. Mammosd, Ind.

 

  

  

 

Mary Magiveny qui a été chargée de
prendre soin du cher toutou.

—Aux Etats-Unis, 12,04W) personnes
sont employées dans les manufactures
de cheminées de lampes.

—THy a deux saisons dans le monde
de la Mode : celle du printemps, qui
date du ler février au ler juillet, et
celle d'automne, qui commence le ler
septembre pour finir le ler janvier.

L'internrétation de Martyre a été con--
—Il parait que les professeurs du

Collège Médical de Chattaniooga, font
' actuellement des expériences fort séri-
euses sur une plante qu’un nomme aux

: Etats-Unis ** Gall of the Earth” Fiel de
"lu terre, et avec laquelle on pourrait se
guérir des morsures de chiens enragés.
fille réussirait également contre les
morsures de serpeuts, et le département
d'Horticulture du College Clemson, a
Charleston l'expérimentersit de son
côté

— Comme Napoléonler, le pape prise.
Mais Léon XIII est plus ditlicile que le
vainqueur d’Austerlitz. Il attache peu

. d’inportance à la facture artistique de
la tabatière, mais le tabac est précieux
comme de l'or. D'un ‘* cru ” américain

‘ excessivement rare, fabriqué à l'aide
d'une recette spéciale, il revient à un
prix tres élevé. Avant d'être mis en
boîte, il est soigneusement arrosé d’es-
sence de rose.

PARC SOHMER

Avec son programme choisi de musi-
que et d'attraction le l’arc Sohmerattire
chaque semaine une clientele de plus en
plus nombreuse. Aussi, il faut avouer
que les gérants de cette populaire place
d'amusements ne négligent rien pour
donner au public montréalais des repré-

* sentations que l’on ne pourrait voir nulle

C'est sa ménagère,:

part ailleurs, à moins de payer 50 cts à
81 (4). Cette semaine il nous sera donné
de voir les célèbres éléphants dressés du
professeur Packard. Ces éléphants. très
beaux spécimens des forêts de l'Inde,
sont, parait il, de véritables artistes en
leur genre.

CELA AUSSI

La Baume Rhumal guérit l'enruue
ment et met fa voix claire.
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Dramede la vie réelle

MARTYRE
Nouveaux décors

Semaine prochaine :
EL

COPELLEELQULU4COLLEPCA

Théâtre National Français
Geo. Gatvarau, Propriétaire

Tél. Marchands 520 |
MATINEK TOUS LES JOURS

Prix Soirées, 10e, 20c, Jc et 40c. Loges, Sc et 750,
Loges, suc.
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MADEMOISELLE JOSEPHINE DESROCHEX
St Johnsbury, Vt.

Après avoir souffert pendant six ans de douleurs con'inuelles
| causées par l'irrégularité de ses périodes, prend les Pilules

Rouges et se guérit. Revenue a la santé, et heureuse,

elle recommande aux jeunes filles et aux femm:s
souffrant de troubles périodiques de prendre les

PILULES ROUGES

 

1! y a des jeunesfilles et des jeunes femmes qui ne peu at voir
venir leurs périodes sans frémir.

C'est tonjours la même histoire, elles endurent des meurs
atroces, sont obligées de laisser leur ouvrage, souvent pren 1 lo kit,

Elles sont ainsi malades pendant une dizaine de jours, ¢ ni leur
donne à peine d'un mois À l’autre, le temps de regagner forces

suffisantes, afin de pouvoir supporter les douleurs qui se pre- teront
In prochaine fois.

Ces fenimes sont faibles, déhiles, piles, movoses © elles ut peu

d'appétit, digèrent mal, souffrent de points de côtés, dermer mal lg
nuit, «t sont nerveuses.

Ces troubles ne se guérissent pas seuls, et si ces femme- veulent

revenir à la santé, il faut nécessairement qu’elles se donnent suing
hécessaires.

11 n’y à pus de personnes au monde qui puissent faire wie x pour
vlles que les Médecins Spécialistes de ln Compagnie Chimique Françe-
Américaine.

H n’y a pas de remède au monde qui puisse leur Faire autant de
bien que les Pilules Rouges.

Lisez les témoignages qui suivent cb vous verrez, dun vs ex-
pressions de gratitude qu’ils contiennent, ce que pensent les trmmes
qui out fait usage des Pilules Rouges et qui se sont mises sous les
soins des Médeeins Spécialistes de la Compagnie Chimique rranco-
Américaine.

J'ai vingt-et-un ans, et depuis l'âge de quatorze ans j'ai souffert pr rivdique

ment de douleurs qui me tenaient au lit pendant cing ou six jours ; ces douloun

étaient surtout dans lc bas du ventre et dans le côté druit. J'ai soutfer* sussi de

gros maux de tête, de battements de cœur et de douleurs dans le dus ; ce « mals-

die m'était venue à la suite d’avoir levé trop pesant et «le m'être m lide les

pieds. Un médecin te traita pendant longtemps, ne 1e faisant aucun bu, je me

décidai de le laisser de côté et de prendre les Pilules Rouges qui me so... igerent

immédiatement.
Depuis longtemps déjà je n'ai plus de douleurs et je suis forte. 1 - Pilules

Rouges m'ont guérie des maux dont je souffrais, m'ont reinise régulière. mange
avec plus d’appétit ; j'engraisse tous les jours et je suis robuste comme

=

als.

Mile JOSEPHINE DESROCUE"

Nu 8, rue Elm, St Johnsbur: Vt.

Depuis buit aus je souffrais continuellement de mal de reins, de du. rs dans

le bas du corps, de mal dans le dos, de douleurs apécisles à mon sex: 11 ont

causé une grande faiblesse. Les médecins qui m'ont soignée me dire: qu'il me

fallait une opération ; je me décidai à prendre les l’ilules Rouges et | ‘ire aut

Médecins Spécialistes de la Cie Chimique Franco-Américaine ; ils s'en:

|

ssérent

de tue répondre et me dirent ce que j'avais à faire. Apres avoir suiv. i$ con:

seils et pris régulièrement les Pilules Rouges pendant un an, je suis ps «tement

«uérie de tous mes maux. ‘

J'ai été aussi guérie du constipation par l'usage des Tablettes Pur ves: Jt

conseille à toutes les femmes qui souffrent comme j'ai souffert, de ndre les

l’ilules Rouges et de consulter les Médecins Spécialistes de la Com, nie Chi

mique Francu-Américaine. Je suis bien reconnaissante envers eux, ¢ ~ moat

fait un grand bien. i

Mme EDOUARD DELI~

No 92, rue Kssex, Haverhill. 8.

Les vraies Pilules Rouges ne sont jamais vendues de +t en

porte, eb métiez-vous des culporteurs qui vous offrent ainsi du Pilules.

car elles sont fausses. Méfiez-vous aussi des marchandset < phar-
Yop,

maciens qui veulent vous vendre des Pilules Rouges au 100 na 35e

la hoite. Les vraies Pilules ne peuvent pas se vendre aussi‘ "1 mars;

ché, et elles sont toujours en boite de cinquante (30) Pilu’ rocour,

verte d’une étiquette rougesur laquelle vous verrez le nom da Con

pagnie Chimique Franco-Anméricaine.

Nous vous expédierons les Pilules Rouges si vous res

avoir de nous, soit au Canada ou aux Etats-Unis, sur ree puon 4

wix : 50e lu boîte, ou six boites pour 22.50. Nous vous coyvillons

lorsque vous nous enverrez de l'argent, de faire enrégistrer v+ Jettres

que vous adresserez toujours come suit:

Compagnie CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE,
274 RUE SAINT-DENIS, Montréal, Canada

a. <ipez le 
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polR I. tDYSPEPTIQUES

aueps st Une des grandes mi-
Lo humaine. Ceux qui en

t seuls justement ap-
otte affection est pé-
use. Les Pilules de
C'himiste Bomard, em-
raitement méthodique,
nent de cette affection.

pffrant peu
jor combre

ble et dow
que tr

u d'Ottawa, d'après le
«ui de recensement, est
voit une ausgnientat-on
«censement de 1891.

La popu!

pport du b

LED
13,624 sur

SANS NCURRENCE

vis la. uverte du Baume Fhu

Je pa ric -ouvé qui pût l'égaler
vols toux

|

rhume, la grippe.

uy au uatre papes qui aient
- longtemps que Léonté la tinre 8q

EC lement qui aient vécuR111, et trois
pie vieux.

AUX LECTE:

Dans l'inte

“x bE CE JOURNAL

de votre précieuse
té, n'oublie pas de suivre uni traite
nt méthod: :« avec les Pilules de
mue Vie t'himiste Bonard pour

server votr shy pur et vos fraiches
uleurs.

 
    

  
   
  
   

  

  

    
  
   
   

   

  

  

   
    

  

 

    

-Les sels dv la mer se composent de
pe substance différentes. La chlo
ae de soude ct la soudo ordinaire
orment 29 parties sur 48,

RESULTAT MAGNIFIQUE

dans toutes les maladie
u"ditantes.

vrai font

de soussisn. médecin pratiquant
int Alexandre, certitie avoir employ.
ma client-le le VIN DES Catur-

mme tunique vénéral dans toutes le:
hdies délnl antes et avoir obtem
résultat marmitique.
Le VIN ps Causes est très agréable
goût.

vod VEzINM.D.
comté de Kamouraska
15 décembre 1900,

int- Alexand:

—Les vivier< 1e T'adoussae, P. Q. ont
te moment <i- 1x millions et demi d'a
las de saun: —< à distribuer gratuite

lus environ cinquante
le œufs d: on surveille l’éclosior

rec intérêt

ERRI NS GRAVES

Uncommet © + souvent des erreurs
tes dans |. ;sréciation de certains
ordres que|

mes de la mu

mal vient ui
de l'impuret
ent avec |e

thimiste H

d'apprél

; prend pour des symp
lie du cœur, alors que
tement de la pauvrete
usang. Un bon trai

’ilules de Longue Vi
"fait disparaître ces
lon,

- qu'à Londres, il se
ment environ 1,250,

ee choy. «s de thé. Une théière
lbouillerait ©: même temps tout ce thé
It aussi rare gue la p ;

. cat hédrale st
i de Londre te !

INFLUENCES PERNICIEUSES
Le influence. du chaud et du froid
! souvent Pernicieuses. On les comMecle Brume Rhumal,

—Ûn constat
dent à romp:
va si po
Toles t

te deux,

que les foulards à pois”
ver les Guighams, au

pulaires. Ouen confectionne
rés snnples sans dentelles m

 li TOUR From jolie
ie doy ou MONDE,i,» CODE .pros moe s renseignements géogra-  

CE SONT ENCORE LES

Pilules————Long
Qui ont gueri

Ue Vie
(BONARD)

Delle BLANCHE LAPERLE
Encouragee par les nombreux temoignages de guerisons

operees par les Pilules de Longue Vie (Bonard) publies dans
les journaux, Delle Laperle employa ce merveilleux remede
pendant deux mois et fut guerie de maladies particulieres a son
sexe ainsi que de l’'Anemie et la Nervosite.

Nous recevons d’elle la lettre suivante qu’elle nous prie de
bien vouloir publier pour que d’autres personnes faibles et
malades puissent connaîtrz le seul moyen de recouvrer la force
et la sante.

DELLE BLANCHE LAPERLE.

La Cie Medicale Franco-Coloniale.

MESSIEURS,—J'Ctais pâle, taible, nerveuse, j'avais des maux
de tête continuels, des douleurs dans ie dos, les côtés et les reinss

mes Cpoques étaient donloureuses et irrégulières et j'étais rendue
À un tel point qu'il m'était impossible de faire aucun ouvrage.

En lisant les journaux, je vis les nombreuses guérisons opérées
par les Pilules de Longue Vie (Bonard). Je commençai à en

prendre et après deux mois de traitement tous mes maux sont
disparus comme par enchastement,

Je vous suis donc infiniment reconnaissante et je désire que

ta guérison soit publiée sur tous les journaux, afin que les jeunes

filles qui souffrent comme moi ne doutent plus de leur guérison.

BLANCHE LAPERLE, 22 rue Brébœuf.

Les PILULES DE LONGUE VIE
(Bonard) prises regulièrement et consciencieu-
ment ne manquent jamais de guérir l’Anémie, ta
Faiblesse, la Dyspepsie, ainsi que toutes les
maladies provenant de l'insuffisance où de l’impu-
reté du sang.
sang et sur les nerfs,

Elles agissent directement sur le
elles rendent le sang pur,

riche ct abondant, renforcissent les muscles et les nerfs et régularisent les fonctions de
I'Estomic du Foie et des Rognons,

Elles guérissent les Hommes, les Femmes et les Enfants.
Afin de vous convaincre de leur efficacité nous vous enverrons sur réception

du coupon ci-joint accompagné d’un timbre de à cents une boite-échantillon de ce
merveilleux remède ainsi qu'un livre de recettes utiles.

LA CIE MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 rue St-Denis, Montreal.
 

10,000 Boites

PILULES DELONGUE VIE
(BONARD)

GRATIS.

DETACHEZ CE COUPON.

Nous enverrons une boîte
Vie (Bonnard) à toute personne qui nous eNverri ce COupot avec
leur adresse, ainsi qu'un timbre de 2 cents, t :
verrons que 10,000 boites échantillon gratis. faites applications
aujourd'hui si vous désitez
libérale

Nom et

Adresse

échantillon des Pilules de Longue

Comme nons nen.

prendre uvantage de cette olire
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ranca .Bache! le

y s étude MIRE .Tes Partie dy; des sériouses sur les

€8 projets de vo .Pme vergesteAbonne.
Plyse?9, Boulevard Saint-Ger-

monde, leur fertilité, le cru
ns, leuravenir, Des ques
‘iplomatiques, le tout. ine.
:* Bolta aux lettres.” des

€ se rapportant à des

huméro 6) centimes. Li-

LA QUINZAINE MUSICALE, 3...
zette du pinno et du chant de la maison, Donne
à ses abonnés 7 pages de musique grandfor.
mat, des articles musicaux, des monologues,
comédies, biographies. ainsi que des portraits ;
etautographes Abonnements : Union postale,
ut an 8 fr, six mois 4 fr, SU. Le numéro speci:
men, 0 fr. 35. Librairie Hachotte & Civ, bou- 

 

levard Saint-Germain, 79, Paris

|

DUPUIS & LUSSIER
AVOCATS

Chambre No 1, édifice de:La Presse
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BEAUDRY & BROWN

 

INGENIEURS Civits ET ARPENTEURS

37 RUE ST. JACQUES. MONTREAS



256
LE MONDE ILLUSTRÉ
 
 

1JC. ST-PIERRE|
{ Chirurgien-Dentiste

Diplôme du Collège Dentaire de Phila-
deiphie

60 rue Saint-Denis, Montréal. }

| Vol, Est 1379

VOS8

"3
Etes-vous

Greve ?
M. J.-B. LABELLE, 1021 Cadieux,

employé chez Cling. Langlois & Cie, rue
Saint-Paul, à été radicalement guéri.

La Compagnie de Montréal
POUR LA

GUERISON des RUPTURES

129c, RUE RACHEL
(Coin Chambord)

MONTREAL.

Prener les tramways de la rue Amherst.

 

GUERI EN

TRES PEU

DE TEMPS

 

   

  

  

   

  
     

 

47Pas un sou avant votre com-
pléte guérison.

 

P.8B.—Les personnes qui ne peuvent pas
venir à Montreal peuvent suivre le
traitement à domicile avec le même

È résultat.
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DYSPEES = ÉRUISEMER
2 el fitituantes. 3

Sepeux Ponts, P
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é
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Dépostaire a

ROBUR 0 ROBUSTEREND

Cet incomparable tonique --ROBURK rame-
ne a ln sante les constitutions les plus épui-
nées.

Dépôt: Pharmacie C. Beaupré, Montréal

ASTHME
Traitement au liquide sec.

Deux semaines d'essai gratis.
Plus de 4000 personnes témoignent

de ses mérites, 1,tät{de celles-la demeu-
rent dans Ontario. La seule méthode
de traitement dont se serventet qu'ap-
prouvent les médecins.

&4F NoORMAN H. H. LETT, Ker,
refer de In ville d'Ottawa, dit :
‘ar usage de votre traitement.

J'ai guéri l'asthme qui m'affligeait,
l'espere qu'il ne m'affiigera plus

J'ai fait usage
de votre trai-
tement consci-
en cieu sement
suivant les ius-
tructions.

Dr J. M. SAWERS,
122, MacDonnell Ave., TORONTO

art.

 

 

      

   

 

   

  

    
112 Rue Vitre

Coin St Laurent”

MONTREAL.    
 

   

    

 

Un Bienfait pour le Bean Sexe
Aus Eats Unls, G. P. Demartigny, Mecchonter, NH

Poitrine parfaite
ms les Poudres
rientales, les

seules qui assurent
en 8 mois le déve-
loppemont des for-
mes chez la femme
et guérissent la
dy et la ma-
ladie du foie.

Prix : Une boîte»
avec notice, $1.00 ;
8ix bottes, $3.00,
Expédiee franco

par la malle sur ré-
ception du prix.
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} Ceux qui ne liront pas cectle
regretteront un jour :

Ya-t-itun enfant malade dans votre famille
ou chez votre voisin, Ecoutez bien ceci. La deu. |
tition est douloureuse pour l'enfant. Fos plus ,
1e goût de boire ou de manger, d'où les désordres |
de l'estomac, dérengement et intlemmation des
intestins, les cunvu s et_tunlheurcusement
trop souvent la Mont. Le Petit Collier EBleo
trique du Dr Pouget «ut le grand prexervateur
de toutes ces maladies. Hou électricite agit sur
les nerfs, les active et & en imême temps un
effet analgesique. (“est le muveur des enfants
Si votre pharmacien ne l'a pus, écrivez nous c'est
mieux. Éuvoye franco par la tislle sur réception !
du prix minime de 50 conte,

INSTITUT DENTAIRE
FRANCO-AMERICAIN
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voyer ça ?

Alapoire.

LIBRAIRIE FAUCHILLE
 

Dernières nouveautés parisiennes en librai
rie : le Panorama Salon 1801 contenant les
tableaux ex aux salons du Champ de
Mars et des Champs-Klysées en 10 fascicules à
2 cents lu fascicule.
Les trois superbes publications suivantes :

La Grande Vie, 20 cents. Les Femmes Galan-
tes, 20 cents, complet en 16 fascicules La Vie
de Paris, 10 cents, dont les scènes sont recona-
tituées et illustrées par ln photographie d'a-
près nature.
Fémina, nouveau journal illuatré ur la

fannille, 15 cents. La Lecture pour Tous, 15
cents. Le Monde Moderne, M cents. La Con-
temporaine, 25 cents. L'Ilustré Universel, 20 cents, revues mensuelles illustrées. Un grand
choix de volumes à 5, 10, 15 et 25 cents.
Les commandes sont remplies par retour du

courrier.  

Le banquier.—Voilà une lettre anonyme qui me traite de bandit,
de détrousseur de grand chemin, qui est-ce qui a bien pu m'en-

Madame. —Un de tes clients, sans doute, peut être bien M.

Le banquier.—Lui, oh non, il ne me connait pas assez pour ça.

Tel. Bell
Main 339!

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre À. À. P. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques
MONTREAI.

Heures de bureau
h.a m. à6h.: p.m.

DR. A. BRAULT,
Chirurgien-Dentiste

539 rue St-Denis

Tel Bell: EK, 1745

 

Heures de Bureau : de 9 à 10 heures

SLACHANCE PHARM
$84 RUE STE CATHERINE MQ] 
 

RIPANS
Plus de maux de tie

| Mlle Ida B Fiske, du N.. ... rue
"Thornton, Biddeford, Me., rit;
* Pendantdes années, j'ai suutfert
de maux de tête et pendant deux
ana, j'ai souffert de douleur: unten.
ses dans mon épaule et autour du
cœur, aprés avoir mangé. ‘Juo'que-
fois Ia douleur me prenait 1mmé-
‘diatement après mon repas, quel
quefvis deux ou trois heures apres.
Le ducteur disait que c'était de
l'indigestion. Je sentais «ihurd
‘* remonter ” mes aliments ot le
gaz était quelque chose de ter, ile ;
puis, je sentais dans mon © ‘« et
dans mon épaule cette efit able
douleur. Je me rappelle :: une
nuit je ne pus me coucher, « ause
de la pression et de la doulc 11 vau-
nées par le gaz. Je ne con.. sais
pas alors les RIPANS TAI LES,
mais un ami m'en donna de. hoi

 

tes. Elles m'ont certaineme ren:
du service et j'en at pris pure
quand j'en ai senti le bes: Je
n'ai plus de ces maux de t- je

ontsais que les Ripaus Tabul
guéri.

-—_—"—" =
.

santéDEMANDE :- Uncasde ma:   

 

N
O auquel les RE F-A-N-S ne 11 de
bien Kllesbanni sent (a douleur et cent
le vie. Unie seule soujage. Memmr not
R-[-P-A-N-S aur le paquet et n’ac-: wenn

equivalent, R-EP-A-N-S, 10 po nts

sont obtennes duns toutes lea phen Dix

échantifone et mille certificats ser Tyee

À toute aclrenae moyennant 5 cents « <a la

Ripans Chenncat Co, No 10, me si New.

York

—

—
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Dépuratif, Topique, Détorsif, dien, - idle,
Rougeurs, his précoces, Ruy an

Boutons, Effiôtesc 8. ete, cor--"rels
peau du visage cia

pur,ilenieve,on i
Taches de rousseur.
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Recueil
hebdoJOURNAL DE LA JEUNESSE, Si;

madaire illustré pour los enfants de ma

uns, La nurnéro : quarante centimes. A mois

ments : Union postale, un an 22 fr.. dre a

M fr. Un numéro spécimen ser» ony lettre

toute personne qui le domandera par Jo Io

affranchie. Les abonnementa artent us

décembre et du ler juin. Librairie Hac! et Cie, 79, boulevard Saint-Germain. Paris


